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M ^OS SEI EVE s 
de la Cour de Parlement 

de Tholofci J i 

L’art de îa Pliarraacié 
4éft le plus important de tous les arts 5 
puis qiie noftre vie luy eft commife 5 OU 
noftre fanté,qui nous eft plus que no- 
jftre vie niéfmc. Toutesfois c’eft rart 
^ui eft aujourd’huy le plus mal-heureu- 
femeht exerce, félon refpreuué parti¬ 
culière que j’en ay faide en la plurparc 
<lc nos Apothicaires de Beziers, qui ja¬ 
loux du bon eftat des habitanS, ne tien¬ 
nent leurs boutiques fournies que de 
medicameris mal préparez, fuppofez ^ 
ÿitiez 3 fophiftiquez » furagezs & cor¬ 
rompus : à £n que les pradique^ 
^qué ie bon îÜÉ du lieu retranche à leur 



titarice, lent foient abondamment fup. 
plcées par Je venin de leurs mediea* 
mens. Aufli foudain que j’en ay eu co- 
gnoilTance, j’ay crcii que ce ieroit trop 
d'abjedlion ôc de balTeffe de coeur , fi 
pour n’ofer renoncer à quelque pioMt 
qu’il y a de fuiure i eu de dilfimulet le 
defordre commun, je laiflbis fièrement 
pourfuiiire & perfecuter la chere fanté 
de ma patrie, à des perfonnes indigne¬ 
ment auaresjSc ignorantes. Il y auroic 
mefme de la conîciencc. Voylapour- 
quoy n’ayâr pas la veüc alTes forte pour 
fouftenir ces abus, j'ay toufioursdepui^ 
taché de les corriger: mais voulant dm 
commencement y procéder par fimples 
aduertifTemês & adtnonitions de mieux 
faire, tout ce que j’y profitay fut, que 
defpitez de ces douces cenfures, ils mé 
voulurent erapefeher d’aflifter à lavifitc 
de leurs medicamens. De quoy m’eftât 
fouucnt plainâ: à eux, apres que mes 
plaintes curent inutilement refonné de. 
dans leurs boutiques, je fus coiitrainél: 
de les faire retentir au Palais. Nous en 
plaidâmes au Siégé de Beziers , & de¬ 
puis par appel en la Chambie de 

cftabli4f 



eftaWicà Cadres, où je fus tiré par va 
des Apothicaires, auquel tous les au* 
très fe joignirent, amenans auec eux 
quelques Médecins leurs amis, qui im- 
petrerent lettres Royaux pour eftre re* 
leuez des acquiefeemens par eux pre¬ 
nez à quelques appointements du Se* 
nefchal de Beziers,qui me permettoiét 
de pouuoir dénoncer en leurs vifîtes, & 
pour demander qu’ils fulfenr fouuerains 
en leurs jugemens 5 Neantmoins par 
Arrcft de la Chambre il fut ordonné, 
qu’ils me receuroient dans leurs bouti* 
qiies pour dénoncer. En fuitte & exécu¬ 
tion de l’Arrcft il fut procédé à quelque 
vifite,oii les Médecins & les Bailles af* 
dftans pourjuger, j’y aififtay auffi pour 
dénoncer. Ils jugèrent bons pludeurs 
medicamens d’vn Apothicaire, ie me 
rendis denontiateur contre leur juge¬ 
ment,& fouftins ces medicamens mau. 
uais, & au contraire ayants jugé quel* 
ques medicamés demaboutique mau-. 
uais, je fouftins qu’ils eftoient bons; les 
vns Stlcs autres furent fequeftrez. Apres 
«efte Icqucftration, nous tranfigeames, 
& par h traafaélioïî » ^ui fucanthotiiée 



par Arreft de la Chambre, entre autrci 
chofcsil fut accordé , que lés mcdicai 
mens fequeftrez feroienc jugez par 
lean Queyrats Doaetir & ProfelFenf 
en Medecine en l’Vniiierrité de Tho* 
lofe, qui fe trouuoit alors à Béziers. Pa^ 
ce fécond jugement les mediçamens 
que j’auois dénoncez mauuais , furent 
yerfez, rerpandifs, & jettez:& les miens 
que j’aiiois fouftènusbons 5 me furent 
rendus reftituez. Ge que j’ay yoiilti 
dire cupaiTant , pourmonitrer qu’aux 
effeéls il paroift que je fuis \rerkabic< 
Mais en fin ies principaux termes de 
cefte tranfadion eftoinç, qu’ai m’eftoiç 
accordé, 8ç à tdus les autres Maiftres de 
Beziers, de pouuoir afiifternonfeule* 
ment à la vifite generale des medica* 
mens compofez, qui fe fait^ ou doit fai¬ 
re annuellement deux fois, mais auffi% 
la particulière , appellée difpenfation , 
ou monftre des ingrediens , dont les 
principaux defdids medicamens font 
faids, qui regarde l’eledion bu choix 
d’iceux , cnfemble leur mixtion ok 
mcflange ( qui ek Ja plus importante viv 
fitc , fans laquelle l’autre ne peut eftrc 

faidc 



comine U appartient ^ 4’autan| 
^ue tous, Içs deffants &c fraudes cjuv &’y 
jjteuuçnt coipiucttrô demeurent tellç- 
3ient touuertsSc voilez par le meÜan^ 
|je.<^’il eil ^ tout impolïlble pour ocu* 
,6jdC expérimenté qu’on» £bit> de podi» 
noir çoggpiftr^, lors qu.’on y. aura mi$ 
t^ejque, drogue d;0 differente pu fem* 
blablc efpece beaucoup moindre en 
^uaflité ^yertu^QU du tout contraire à. 
:.elie qjui cft tèquife Se demandée, voi- 
te mef^e JÎ qni'afouftraii^ St fuppri^ 
:née^du-touei!p‘?‘?,Up^tie ;.comme aufïi 
ila^preparation requife aufdîds ingre- 
Uç,i\s auant que.venit,a ladidte mixtion 
^ aur.a:efté apportée , laqpqlle opera- 
l^n rfelop.ledubjedqui;^^^ rencontre., 
4die ;n’eft; ^(5^e comme..elle fe doit, 
eUxjpeut d^anger la vertu deia cpmpo- 
ficicn en yne toute contraire à celle 
<|u'on defire.) Dauantag^^ par la mefmc 
Uairftdion il eft- permis à chafeun des 
Àpotbipaites deppuuoir en çes yifices, 
|çqueur,j.deba£tre', dénoncer. S? foufte. 
nijîÇORtre les juge mens des Médecins 
^ des lailles, faire feqpeftter les medi- 
«amem qtû feçoat , St 
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les faire juger par autres nbn furpcAsï 
aux defpens & pourfuitc desf cquerattSi^ 
dans le temps de trois fcpmaincs, oii vü 
moys, fauf à les répéter contre les fuc- 
coinbâs ; Aucc claufe expreife que tout 
le contenu de la traiifadion feroit in^ 
ùiolablement gardé,& obfcrué,cn for-| 
me de ftatut,tât par ceux qui font main¬ 
tenant , que par ceux qui à l’adaenir aC* 
pirerônt à la maiftrife. Or pour leur dô- 
ner exeniple d’obfcrtier vn fijufte ac¬ 
cord , je voulus moy'mefme conimcti* 
cer de les appeller à la vifîtcparticulierè 
des compolltions de ma4>outique.Mais 
quand ce fut à leur tour, voyants que 
j’eftois confiant à demander la mefme 
pureté des medicamês que je leur aucis 
exhibée, & que je les contraignois d’m 
verfer & refpandre plufîeurs , & cuç 
mefme je pourfuiuois la yîÇte,generale 
de leurs boutiques, ( laquelle dq)uis 
douze ans & dauantage né fefaitqu’i^ 
moninftante pourfuitte & folicitîtioii, 
tant les Médecins & les Bailles de l’art 
font d’intelligence)ils recherchent tou¬ 
tes fortes de chicaneries pour dilayer 
l’effeéi de cefte tranfaéiion, ou pluftoli 



pblir rdudcr tout a faid. Il falloit à’cei 

fuites oppofer des poiirfuitcs plus viue?. 

Tobtiens donc en la Chambrcjcn con- 

ifequencc de jâ' rèfts, nouuelles ptO- 

uifions, par lefquelles il eft porté,quoil 

fcroit tenu d appeller par ade en la vifî- 
te particulière vn chacun des Apothi¬ 
caires ^ &: quil feroit tenu regiftre dû 
jOut& datte que lès comportions fè^ 
roîeht faiétes, & de leur quantité, pOiil 

en faifant la viiîtc generale, pouüôir j û- 

gèr de lage & duréèd’icelles, 8c verifiet 
àuecieur liure d’employ, fi elles auroiét 
cftéemploÿéeSi‘( d’autant qûè lapltVf- 

fa,^t ne gardèiit lès compofîtiônsquils 
ont faites eri plublic en petite quâtiré, 
qüè pour les monftrer lors que la vifirè 
fe fâit, & pour fs les entre.prefter l'eë 

Vris aux autres en mefme temps,6c pou* 

ùoîr exercer plufreurs autres mefehani 
cèïèz 5 vcnàhtd’e leur auaricè : nléfine* 
ment eri Ce qu’ils ne fe ferucritdés hori* 
ries drogués,rares 8c de prix, que pour 

lès produire lorS de la difpènlàriort, àüls 
^éux des Médecins 5c des BaîlleS ^ Itf- 
^uéls n’cftànt paà curieux de les Vôif 

mettre en œUüre^fôit par hônehalêricéj 



pa|î çonninçnçç , fon| çaufç 
4i6ts Apothicaires en fiippofent 4’atîr* 
très, 8f gardent cçlle^4à pour leuri fer^ 
tiiç demonftrc vnç î,utre fois.) A«fll 
U plüfparc des Apo^Hcaites voyantfi 
quelajufticq alloit d^lus en plusfit-t 
uorifant mes bonnes riHtentions , on| 
efté tellernent esbranlez dc^ cçftq jder, 
i^ierç feCQuÇe, que defefperans de leuf 
caufe» ils rn’ont pa0ç y.Qlontairje con^ 
den^nationj s’eftant redui<^|s.aux termes 
delà tranfà^lion5 quhl^ oîrtbien/ü^gé® 

pQUUpir eftre que tre§>ytile, pii|s-c^U^ 
par iceUe ileft fuifirannnient ponrueu)^ 

à l’Apothicaire qut e.ft vifiréj 
^edecins & bailles qui le viiîtentjfi^^aii 
lîertQiitiateur, Car qUiant à rApothie 
çahe de qui on vifice U-boutique, ilinqf 
pourra foiibs prétexte d’aucunes, rec^f 
fations jéuiterque lesj Médecins §ç- leü 
l^ailles ne prononceiït v,qpren>ier |uge^ 
i:nent contre luy, Sq ne faÇent cepeç^ 
dant faidr 8»^ Cequcftrer (es mcdicamen| 
jnfques qqe la vérification en foit fai4f4 
Qu au contraire j fi les recufaçions a^ 
pretnier j ngenaent auoieni l(eü^cq feroif 
yn moyen pquç éaitcf non fenkmçnt 

ladia^ 



vifîtc, mais qui plus eft, la parti¬ 
culière y qui fe doit faire de la plufparp 
des compositions ( defquelles quelques 
PtLCs. fe font en certaines faifons de l’an-» 
iKée.5 & les autres fortfouuent, fuiuanç 
tôutesfoisle befoin & neceflité qu’oi> 
dn a) d’autânt que tous les Médecins ^ 
Mafftres Apothicaires deméurantrecu” 
fe^5 & eftant queftion d’en auoir d’ail¬ 
leurs , il ne fe trouueroit aucun qui fe 
TÈoulut mettre fi fouuent en cette def- 
pence, à caufe qu’ils ne pourroiét aiioif 
leur recours pour icelle çomme au fe* 
çjond jugement. Dauantage iî.en ladite 
Viflt-e on auoit faculté de reçufer , ort 
rhoifirok tant feidement ceux qui fe* 
roient fauorables, ^ ainft vn çhafeun 
des M^iftres Ce fentans affeurez de çe 
cofte 5 delinqucroient impunément en 
ICuïS charges j fans qu’on les en peut 
conuaincre. Quant aux Médecins 
-Bailles qui yifitent, iis n’oferontdifll- 
m uler les abus, de peur que le Denon- 
piareur qui viendra apres eux, ne leur 
en faife honte,releuant çe qu’ils aiironp 
voulu taire à cfçient. Et quant au De- 
noiûuteur,il fera retenu à ne dé noncer 



fQlnt trop Icgcrcmetit par la crainte 
aura d’encourir de»; dommages 5c 

iiKcrcfts, fl par va fécond jugement fà 
dénonciation eft jugée calomnieuie.Dc 
manière donc que cefte vtiliteeftant û 
euidente, la meilleure & plus grande 
partie des Apothicaires s’eft joinâ^ à 
moy î mais le refte a continué de s’opt 
poier à mesdeffeins, n’ayât jamais vou¬ 
lu entendre à robferuation de la tranfao 
#ion. Carquoyquepar a6l:e publique 
je les aye fouuent fommez 8c requis de 
venir aflîler à la viiîte particulière dé 
plufleurs côpoficionsquc je faifoià,meC- 
mes les deux Bailles qui y eftoient plus 
particulièrement obligez, ils ne s*y font 
jamais voulus trouuer 5 voire en ont de^ 
jtourné laplafparè des Médecins qui y 
eftoient auflî bien appeliez qu’eux par 
aé|e, Se fe fentansdauantage prelTezde 
faire leur deuoir, voyans que Monfîcur 
le Procureur general du Roy à mon in*» 
ftigatîon, pouefuiuoit la viftte generale 
apres plufteurs fuites, ils ont impetré 
L,eEtres en la Cour en calTation de cefte 
tranfadion, & penfants mieux fortifier 
leur partie^ont fuppofées pareilles Lee» 



très âü nom de quelques Mcdccins dé 
Béliers ^ qui depuis en ayant efté adufef* 
tis,onc faiâ procuration pour les dekd^ 
uouer ) fe rengeants au commun con* 
fentemet qüc les autres Médecins leürâ 
Compagnons donnent à la tranfaéliotl* 
Si qu’il (e trouue que tous les Médecins 
de Beaiers font aujourd’huy procurâtiô 
pour demander l’efFedl; de celle tranla^ 
élion J exceptez deux nouueaüx Méde¬ 
cins fils de deux Mâiftres Apothicaires^ 
qui pour foüftenir kurs peress fe font 
efeartez de leur corps, éc ont fouferiÉ 
telle procuration qu'il a pieu à leurs pe^* 
tesdedrelfcràleurnom. Voylà, Nos- 
SEi GNEVK s,les termes où nous en foiiî^ 
mes, qui m’ofent faire préjuger tne b5- 
ne iffue de ma caufe, puis qu’elle elt 
entre les mains d’vn fi intégré Sénats 
qui n’authorifera point le mal heureci* 
prluilcge que la plufpârt des Apothkai^ 
tes s’attribuent de pouuoir meurtrir ks 
hommes impunément : & tant s’en faut 
que la Cour me blafme de ce que Je ne 
puis eftre d’accord auec mes compa¬ 
gnons, qu’au contraire j’erpete quellè 
trouuera noftrc difeord necefTaire a» 



tien public. Car tout ainfi qu’il y a <îc4 
Philofopheç naturels qui tiennent, quç 
qui ofteroit du monde le difeord & Ja 
noiie 5 le cours des corps cçleftes s’arre, 
lleroit, &C que la generatiô & tout mou^ 
tiement ceiferoit, pour cequils difenç 
que c’eft la caufe qui maintieiit l’har^ 
monie de ce monde : aufli parmy lap0,' 
Jicc dii trai-^tement de nos malades j i| 
femble qu’il faille mefler; quelque perj 
d’ambition Sc de jalo-ulie entre les Mai*» 
^rcs., qui leur foit comme vn aiguilloq 
de la vertu, les portant toufiours à auoir 
l’œil l’vn fur l’autre, & à auoir toufiour$ 
quelque chofe à demefler & débattre 
entre eux,eeftc enuie & ce débat ne 
polluant tourner $2 reüflîr qu’au grand 
bien de la chofe publique , veu mefmc 
que la matière de cet art eftant entière^ 
ment eflongnée de la cognoiffance du 
jcommun, ceux du meftier qui fe rendét 
denontiateurs contre les autresjfcruenç 
au peuple comme de fentinelles & gaç^ 
des necelfaires de fafanté j autrement 
cefie lafche'&pareffeufe complaifancc» 
par laquelle les Maiftres s’entrecedenc 
^ s’entrçpardonncnt les vnsaux autre? 

fans 



à faufTcs èhfei* 
âppcll«c concorde j c’etl pluftoft 

collWflort ÿ ttidnop^oîe , & cohiuratioit 
centre k fâtité du pe li pl e. M ais prcfque 
jgtîiïicfmetêfeps <qiie jeieiBarqüoy les 
llfejjs dfeüiOs r^hattoacienssqiieiquê perî» 
■fc^ trie pkque de récognoiftre fi Tart 
l^efttrc de^ celle Phaimacic h'aiioit 
|fdkit dé deffauts, & cotume je peiietre 
‘aüaiitdanscelïéiliiagi nation, jé trotmé 
4etâî^tîcikînent deffedüeux ( je ne dis 
<j)as<lofni’nageablé, Câtles deftaux font 
4cy des doîtitnages affes grands ) quil 

fut^kh ailé de faire ce jugetnent, 
-<qü’il en alîoit bien pitoyablement pont 
*ftosmalades^ puis qu’ilsfe commettoiêt 
t Vn art 11 incertain & douteuse, qui 
êftoic éneof commis à de pires artiHes* 
Mais je ne ;lçaÿ commèen conlideraut 

“ieS; impetfedions de celle pbarmacie^ 
4cfcHrlpirant apres les moyens d’y pou^ 
boit femedier i l’Elpagine ce bel are de 
iirçt les elïeiicesdes ebofes , &fesâp- 
pliquer à nôftré guarifoii, fe prefentant 
à moy atiec des qualités, ^ des venus 
metueiliettfemeiir efclatantes, me tend 

promet le bütdê mes de* 



Çrs. le ne l’eus pas fî toft apperccuc des 
yeux de rcfprit, que je me fentis rauis 
Je cœur d’amour Sc d’admiration ^ 
apres luy auoir voué mes meilleures af-? 
fe<^l:ions 5 je iure de n’aymerjTongerj ny 
îîieditef, que la Spagirie j iufques quç 
i’eri enfle rccueilly lefruixfl: jfoubsrcf- 
perance duquel elle m’auoit attire ny 
n’c fut pas fl peu heureufe la recherche, 
que mes trauaux ne fc virfent en fln rc- 
çompenfez de quelques faneurs, ny ces 
faueurs fi peu eftimables,que pour elles 
ie ne doiue bénir le foin éc la defpencç 
que i ay mife à les obtenir: voire mefmç 
la longue feruitude, en laquelle i’ay efte 
long temps retenu pour les pouuoir mé¬ 
riter. Monfeigneur le Prefident de VerJ 
dunaduerty de cefte occupation mien¬ 
ne, deflra de voir quelques préparations 
que i’auoy trauaillces, ie les luy fus por¬ 
tier 8c prefenter à Tholofe , aucc vnc 
çonferenGe de la Pharmacie Galéni¬ 
que , QU ordinaire, auec rEfpagirique , 
fuiuant lecommandementquei’en eus, 
par lettre qu’il luy pleut de m’efçrirç* 
Le bon accueil qu’il fità ce commancç^ 
ment, & l’approbation que m’en a de- 

puis 



donne de Ëancirin ^ofeffcur 
en Médecine, & Chancellier de l’Vni- 
uerfité de Mont-pcllier, perfonne d'vn 
très-grand mérite, & des mieux enten¬ 
dus en cet art, m’ont faid prendre la 
hardiclfc de mettre au iour cefte confé¬ 
rence auec quelques additions que i’ÿ 
ày depuis faides. î'y ayaufli voulu ad- 
iouftcrdes animaduerfions fur les coin- 
pofitions officinales de l’Apothicaire 
ordinaire, pour entièrement fatisfaire à 
mon deffeirt, qui eft double, comme ne 
tendant pas feulement à monftrer les 
deffauts de la Pharmacie commune ^ 
mais auflî les abus des Pharmaciens,par 
lefquels ils vont contre leur art mefmc, 

l’ofe, NôssèiCnevrs, offrir 
cet oeuurc aux pieds de voftre augufte 
Sénat, & vous fupplier tref-humbleméÉ 
d’agteer que foubs l’efclat de voftre au- 
thorité ie faffe recognoiftre lezele que 
i’ay au public,non leulemcntàBeziers, 
mais généralement à toutes les villes 
du L angucdoc, où il n’eft pas qu’il ne fc 
trouuc quelque 'mien imitateur , qui 
pouffé d’vnc affediô pareille à la mien¬ 
ne , pourraaifément amender fes corn- 



gagnons, & perfedîôtnreï leur art. Au 
moins les difficultez qu’il m’a fallu fur-*- 
monter ne l’arrefteront pas, puis quil 
trouuera la planche défiapofée de ma 
main , pour y marcher pardeffus auéc 
l’aflfeurancedela mefme iuftice qiiri’ë 
auray rapportée.Si i’ay cet heur » Nos» 
SEICMEVRS, que Vous me vueillezpra- 
tegerjVous me donrez courage dcparler 
encor plus librement;Sc de continuer à 
defcouurir plus particulieremét ce que 
le peu de loifir ne m’a encor peuperr- 
mettre.Ce deficinciiils’agitde confcr- 
lier la vie ou la Tante à vn chafcun,vous 
touche propremét. C’eft pourquoy i’ef- 
pere que vous verrez cet ouurage d’vn 
œilfauorable, Sc tout le Lâguedoc, qui 
doitTaconferuation àvoftrefoin, Nos- 
s EI G N E V R s, vous appellera dou¬ 
blement Tes Conferuateurs: Scieprie- 
ray Dieu qu’il fafie fans fin plcuuoir Tes 
benedidions fur cefte tref illuftre corn-' 
pagnie> & me fafie la grâce de me pou- 
uoir toufiotirs tefmoigner, 

N O s $ E I G M E y 11 s, 
Vojke tres-humble (^.tres^beÿjfaNt feruiteur^ 

J. Pascaï-. 



^ Oiis François Ranchin Confeil- 
J^j lcr Profeifeurdu Roy, & Chan- 

^ cellier en rVniucrfité de Méde¬ 
cine de Montpellier 5 certifions auoir 
veu ce prcfcnt liure, contenant la Confé¬ 

rence de la pharmacie Chymique^ eu Spagirijùè, 

ûuec UGaleni<fue, ou ordinaire, yn Catalogue 

ou dénombrement deplujîeurs medicamens chy 

mi(\uement çrepare^i^. enjemble plufieurs aduer- 

tiffemens concernans les deux pharmacies j Ç e 
qui nous a eflé expofe & b aillé en com¬ 
munication par Jacques P afcal Maiftre 
Apothicaire de Beziers, qui nous a did 
le vouloir mettre en lumière, 6c iceluy 
faire imprimer: Par ce difons ledid li¬ 
ure eftre grandement vtile & proffitable 
au public, & digne d’eftre publiée mis 
au jour. Faid à Béziers ce ay.Dccem* 
bre, itfii. 

Signé, 
F. Ranchik* 
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B AMIENS nt 

y commune Pharmucie 
Çut^^Armir nQjlre~i>ie - 

pes maupc ejui l'ajfiilîent fa hm 

Cat yoky yauf à^huÇe 
De cefie creance mm^eufe, 

P A S C AI. ce mi^on de Phœhus, 

cher amy de U Mtdeçm, 
D'y ne in^nieiife âo&r'tne 

Defcomre en ÿo^vt art da ahm , 

Dont U nu'jffikle expérience 
NoaeAannoit feulé cognoijfance. 

Vota ne fuiue^poâ comme il faut 

haüm&tt dé y<^ émpm 
De y o/ire art lncmmms.fmeptesy^ 

Qjii l»wis mf^ m$ et éffAuti 



Queprefjue nulle maladie 

N'en éÇt parfaitement guarie. 

Vos remèdes mieux préparé^ 

Trompent nos meilleures attentes ^ 

changeants en des fins ytolentes 
Nos foulagemens ejpere^^^ 

Tant il fit trouue en voftre art mefme 

Vu doutef 227- du dommage extreme, 

Vojlre art mesîe confufement 

xAux medicamens <ju*il nous donne 

Leur yertu très-pure 2> tres-honney 
Auec leur impur excrement : 

Si quetoutce^uils ont d’ytile y 

Lft yitiépar tinutile. 

Ces vertus propres à guarir 

Demeurent comme enfeuelies 
Dedans leurs terrefires parties^ 
Ou elles ne font que languir, 
Empefchées par ces obfiatles , 
De nous faire voir des miracles. 

t^aù puis que la chymie peut 
Par fis forces operatiues 

Lslargir çes vertus captiues y 



Q«j libres font ce tju'eÜe veut i 
yoit cjue l<t pharmacie 

Ne fert de.rien fans U Chymie} 

Comme efl -ce tftte ce bel ef^rit 

Tire des éffences fi belles 
"De toutes les. cho/es mortelles^ 

Dont il news a fi bien efcrits 

N'efi- il pas Uiy mefme l'ejfence 
Des plus beaux efprïts de la France ? 

Ses moyens ffon cœur, ^ fes mains 

^Contribuent a cet efiude, 
Son foin , ÇN p, follkitude 

Ne buttent ej^it à noM tenir fainsi 

il femhle q.it.il fe façrifie 

A U fantéÀe fis patrie, 

Ejfirit fultime fii comkts 

Les erreurs de la Pharmacie > 

Que deurions nows d ta chymie ^ 

Mais (j’te ne luy deurions nom pas 

Si des recompenfes humaines 

PoUuoient ajjû::^payèi' tes peynesP 

Te preu&y bien Cju'en H lifian'ti 
L'enuie 'Pomira fa rà're 

i 4 



Contre y» fî excellent ouura^ ; 

Car ceft ainfi (fiiyn mejdifanty 

Comme la Cantharide aux rofes, 

Ne s en prend cpiaux plus belles chofes* 

Ce feront des foibles ef^rit 
P« Médecins du bas HlagCy 

Qui rien yoyans pas yne page, 

Rechigneront à tes efcrits, 

ha^rderont de reprendre 

Ce qritls riy fçauront pas comprendre» 

Mais pourtant ne te lajfe pas 
De continuer ce beau liurCy 

Sa louange te faira yiure 

KÂuÀelÀ mefmedutrej^as, 

Sans que ny le temps y ny l'enuie 

^entpouuoïr dejfus ta yif» 



t)ES n^WS VIOTA'BLSS 

matiçres contenues au 

frefent liurf. 

paratiÔs pardelTus iceU 
le. L’vne & l’autre font 

les agents Sf miniftres principaux de la 
Médecine. Par le moyen de leurs ope¬ 
rations les maladies font combaïues Sj 
aflaillics, Confentent à vne mefmc £ii» 
pag.î. 

Vafe appellé tyiphm , reprefenté 
àucc autres figures, ôç çc cju‘elles figni- 
fient. pag« a. 

L’Alchymie 6e Pharmacie comment 
figurées ^ - i §5 pôur^uoy* te fubje^ ma- 



teriel fur lequel elles opèrent & trauail- 
lent, & commentreprefentéjauee plu- 
fieurs autres figures reprefentans leur 
finj& les genres de tous les moyens des 
operations qui les concernent, p. 3. 

Compofitions chymiques de qüoy 
faides. Êffedls prompts & fans nuifan- 
ce des remèdes chymiques. Sont de 
tref-longue durée, & pour laplufpart 
incorruptibles. N’ont befbin qu’on at¬ 
tende leur fermentation , laquelle fe 
peut faire en vn inftant. Les pharma¬ 
ceutiques s’altèrent & corrompent fa¬ 
cilement dans peu de temps, mefmes 
auant leur fermentation, p. 6, 

t,a Pharmacie ordinaire cognoit l’im- 
puilfance de fes remedes. Ce qu’elle 
fait y cuidant remédier. Pourquoy au¬ 
cuns Medççins Chymiques l’imitent. 
Les mieux entendus n’en fontde mef- 
me J 8: pourquoy. Difficultés contre 
l’opinion de Fernel, touchant l’vfage 
des compofitions. p. ii. 

, La compofition & préparation de la 
Theriaque d’aujourd’huy,autant eftram 
gc & ridicule, qu*on eft eflongné des 
vertus ÔC facultez que l’ordinaire de la 

medccîîie 



mcdccirtç luy attribue. Poutqt]oy>8i en 
faueur de tjui la plulpart des Médecins 
entretiennent ropinion qu’on a det 

Vertus d’icelle.p. 13. 
; La Pharmacie ordinaire ne fc peuç 

promettre vnc vraye fermentation, ôc 
pourquoy. p. ij. 

Ce quiferoit plusfeant & plus con¬ 
venable pour la fanté. p. 

En quoy la Chymieeft particulière^ 
hient plus louable, & fxirpaffe la Pbar*» 
macie^p.ip. 

Là Pharmacie commune eft çon- 
ftrainte de ne fairé cas de*plu%urs me- 
dicamens de grande vertu, & la caufô 
pourquoy. On luy attribue vn nom qui 
ne luy appartient pas. Qricls font les 
préceptes & fondemens quant aux pre, 
parations. A comparaifon de la Chy- 
mique i peut eftre didle Empyrique, 
Ceux qui l’exercent, à quoy compa¬ 
rez. p.20, . . 

Nul ne fc peut dire Pharmacien, s’il 
n’a l’vnc ôc l’autre partie. Aigle volant 
portant vn Soleil, Sc ce que cela mon- 
ftrc.p.ai. 

Brteurs qui fe commettent en îaeô^ 



portion de l’eau, furnomméè, Gclcfljcî 
U des moyens de la bien faire, p. ad". . 

Vn Medçcin Alchymifte moderno 
ayant voulu reformer la Pharmacie or-* 
dmaire, s’ell^ grandement mefeoncé 5 8c 
ÇQmn^cnt.p.54. 

L’autheur n’apeuefko defl;Qiirnid<| 
tccherchef les moyens pour paruenir à 
la perfedèion de l’art ehymique. Gc qui 
l’a occafloiiné de s’en rendre dauanta- 
ge capable,Sÿ d’où procédé laguarifon 
des maladies, p. 40. 

Quels doiuent eftre les vraÿs Medc- 
çins Sç Apothicaires, Ô£ quels font ceux 
qui exercent aujourd’huy la médecine. 
t)e cobien de mauxilsfonecaufe.p.42^ 

D’où procèdent les fautes & erreurs 
que la pharmacie commune commet 
en la diftillation de fes eauxXes incon* 
ueniens qui en arriuent. Moyen de les 
bien faire.Belles Qbferuations touchant 
l’eau alumineufe, Ôc des erreurs qui s’y 
commettent, p. 45. 

Erreurs & deffauts de la pharmaçi* 
ordinaire , touchant les deçoéEons 8^ 
fyrops. Vn Médecin de noftrc temps 
a rccogncu tel? dçfauts, Ayant rccheis 

chd 



chc îcs môyens d*y temedieri scfl grati- 
dcmcnt meiconté. A eu famé d’indu.» 
fttie. S’cft cicartc cnpludcurs chofes^ 
^ y a du dâgcr de fuiute fon aduis. p.^y. 

Vrais moyens de faire les deco<9:ioi1s 
& fyrops eompofez, & les conferuer 
cômodement. Abus furies fyrops fim- 

‘ |>les. inconueniens caufez par iceux* 
Moyens pour les faire methodiquemiti 

Qualitczque doit auoît TApothicai* 
re, pour s’acquitter deuëmcc de fa char-^ 
gc. Deuoir du Médecin, p. 74. 

La pharmacie ordinaire fait mal fés 
pilules, Nous priue d’vne des principa¬ 
les intcîitions qu’on a en la compofitio 
d’iceUcs. C omment deüroient cftre fai¬ 
lles, p. 7 

La pharmacie ne peut rien faire dè 
hoiijlâns l’aydc de laChymie.Plufîeurs 
erreurs fur la lotion de l’alocs, Se quelle 
eft fa Vràye préparation. Abus qui fe 
commettent,en la préparation des piUi- 
‘lesalephangirtes, ou d’aromatés. p. 7^^ 

Ce qui a force l’authcur à defcouutitf 
plufîeiirs autres abus,bien qu’il ne l'euü 
autrement rcfolù. S'exeufe .Ê ti marque 



quelques vus des plus importans, p. 87, 
La pharmacie ordinaire cftpriuée de 

pouuoir paruenir à vnc entière ôc par¬ 
faire pulücrifacion des pierres pretieu- 
fes, & de ce qui en arriue. Doit trouuer 
bon que l’Alchymie le luy apprenne* 
p.8p. 

Moyens principaux pour extraire la 
vertu des métaux, minéraux,ôc pierres. 
Ce qu’ils apprennent, & par quelles 
operations on y paruient. p. ^3. 

Vrayes préparations de l'acier,ou fer. 
N’eftâ.t préparé, que fuiuant l’ordinaire 
couftume des Apothicaires, eft inutile 
U dommageable, & pourquoy. p.5>(r. 

Quels deffauts d’entre tous ceux que 
les Apothicaires commèttent en leurs 
préparations, les aceufent le plus de 
peu de méthode & iuuention. Côment 
& pourquoy mettent l'or & l’argent en 
fueille dans leurs compofitions. Sont à 
reprendre, & la caufe. Ne doiuent pé¬ 
nétrer plus auant que leur art ne per¬ 
met. Protcftation de l’autheur fur la 
préparation d’iceux. p. loo. 

La pharmacie commune pourquoy 
priuce des beaux & finguliers effeélf 



que les métaux produifcll^*p.I05I 
Remèdes externes préparez à l’ordi - 

naire, de quel effeâ:. Recherches cu^ 
rieufes de l'autheur, pour ayder leur 
adion. Erreurs de la pharmacie quant 
aux huyles. Ce qui feroit plus louable, 
& à defircr. Autres erreurs touchant 
les onguents & cmplaftrcs.p.iotf’. 

Trochifques blancs de Rhàfis de quel 
effed, eftant préparez ainfî qu’on fait 
ordinairement. La pharmacie commü» 
ne à quoy reduiéle, fi elle cftoit efplu- 
chée à la rigueur. 112. 

Necefiité de reformer la pharmacie, 
& par quelle ayde. Dcffcnce des Apo¬ 
thicaires portez de mauiiaife volonté. 
N e font Pharmaciens que de nom. Cô* 
ment cela fe prouue,& par quels exem* 
ples.p. 113. 

L’Apothicaire ne fc doit exeufer, ny 
entrer en apprehenfion de préparer fes 
medicamens chymiquement, & pour- 
quoy. p.iip. 

Par quel moyen la médecine fc pour* 
toit remettre en fon plus haut degré. 
Souhait àe l’autheur, & ce qui a aug¬ 
menté fon defir à l’cftude de cet art. 



Cjucllè ambition TapofTedc depuis qu’il 
m a eu la cognoiffancc. Pourquoy il a 
demandé & rcfclierehé rcformatioii en 
la pharmacie ordinaire. Ne doiteftre 
^cciifc d’eftre amateur de nouueautCjS^ 
.|)ourquoy. p. lao. 

Pourquoy plufieurs Médecins tachent 
de melprifer l’art chymique.De quelles 
taifons ils fe feruet^ Sont réfutez, p.12 

Galen & pluiîeurs grands Médecins 
font demeurez à demy chemin en tou- 
tes les préparations qu’ils nous ont laif- 
fées, & côme celafe monftrc. p.iiS. 

Medicamens par quelle voye chan¬ 
gent de nature. Médecins mal aduertis, 
& de quoy. Leur ignorance. Leur bou' 
cher & refuge ez grandes U déplora¬ 
bles maladies. Defcouuertc de leur ca* 
baie, & comment font taxez, p. 150* 

Reproche aux Vniuerfitez fur la ré¬ 
ception de leurs Doéleurs. p. 13^. 

Elfencesouextraélions ehymiques, 
par qui condemnëes* Comment T Vni. 
uerfité deMontpellier en fait cas.p.138. 

Plufîeurs figures & enigmes fur l’art 
ebymique, & ce qu’elles rc^efentent, 
p.141. % 

Defnom- 



Dernombrcment ou cathalogue de 

pîufieurs fortes deremedesch}mique'~ 

ment préparez p. 14p. 

L autheur s’eftant propofé de moiir 

ftrer les abus qui fe commettent fur la 

pîufpait des medicamcns officinaux de 

r Apothicaire ordinaire, eü contraint 

de lurfeoir l’entiere execution de (on 

deffctn. Rapporte tant feulenient ceuic 

qui fe commettent en la confcdlion 

d Alkernies. y. 181. 

Les Apothicaires de Mont pellier ne 
monftrent publiquement que quatre 
compofitions qu’ils appellent caidinar 

les. Sont taxez de fade & vanité.p,182. 

Préparations de la pierre d’Azur^def- 
quelles fe feruent plufieurs Apothicai¬ 

res mal entendus, failans la confeçiioii 

d’Alkermes.Pourquoy quelques Mede. 

cins moderaies ont vlé du mot d’vftion* 

Ce que c’eft , Ôc des effieds d’icelle. 
p.iS^. 

Lption inutile, & pourquoy on s’en 

fert La pierre d’Azur ne peut eftrc 
bruflée comme le Caîcitis, contre l’o^ 

piniond’aucuns Médecins, Silacaufe 
pourquoy. p. 185, 

î 



Gompofition des pierres pretîeiifes, 
D’OU elles tirent leur couleiif.Le chan¬ 
gement & perte d’icelle n cft marque 
elTenticlle pour cognoiftre fi elles font 
calcinées. D’oii vient que les vnes font 
plus ou moins düreSjSc refiftent plus ou 
moins au feu que les autres- Quel feu 
eft requis à vue vraye calcination.Pour- 
quoy, & comment l’extinâiion faitper-r 
dre la couleur à la pierre d’Azur. p.i 88. 

Le criftal eftaind dans feau pert fa 
beauté, & vient fragile. N’eft pourtant 
calciné. Extindiô ez pierres n’eft point 
calcination proprement prinfc.Ce qu’ô 
doit faire pour bien calciner la pierre 
d’Azur.Commcnton cognoift fi la cal¬ 
cination eft parfaiébe. Expériences toiu 
chant icelle, p. 1^3. 

Kaifons apportées 8c debatues deuant 
Magiftrat 5 Médecins 8c Apothicaires 
de Beziers, touchant la quantité $c ap- 
preft de la pierre d’Azur, qui doit eftre 
mifeen laconfeâion d’Alkermes,auec 
plufieurs importantes remarques 8c ob- 
feruations. p.1^6. 

Ce qui aoccafionné l'autheur de ref- 
poûdre fommairement aux erreurs con- 



ténues au liurc de M'.Laurens Cathe- 
ian fur la confeâion d’Alkermes.p.21^. 

Maiftre Cathelan ne fuit ny la deferi- 
ption de Mefuc, ny celle de loubcrr. 
Met deux dragmes de pierre d’Azur au 
lieu de douze. Veut que les deux def- 
criptions queMefue fait de ladidte con- 
fedion foient differentes. Ses fonges & 
rcfucriesj & de la façon qu’il luy eft ref- 
pondu.Difcoursde M«. Cathelan fur la 
Gencalogie dcsMores5&: Sarrafinsjinu» 
tilement rccherché.Ilfaudroit reformer 
toutes les compofîtions de Mefue, fi ce 
qu’il ditauoit lieu.Eft plus entendu fur 
lefubje(ft defdids , Mahumetans qu’à 
difeourir fur la nature des maladies » & 
vertu des medicamês. Il imite les Char, 
letans. Origine de fa parenté. M e peut 
auoir fçeu les particularitez qu’il cite, 
que par cabale & traditiuc.Se contredit 
lourdement. Adiioüe contre fon inten¬ 
tion la quantité de douze dragmes de la 
pierre d’Azur cftre neceflaire dans la 
confedion d’Alkermes. p. 220, 

Ce que M®. Cathelan deiioit faire 
pour fon honneur, & celuy de l’efchol- 
Ic. Allègue hors de propos Falro,Ron- 



dclet, & Dortoman, pour ptbuiier qu1l 

n’entre'en la confedion d’Alkermes, 

que-deux dragmes de pierre d’Azur, p, 

22^. 
Maiftre Cathelan confelTe n’auoir 

jamais veu lavraye pierre d’Azur.Croit 

qu’il ne s’en troiiiie point. Le contraire 

luy eft monftré. Ses erreurs quant aux 

efpecesde ladide pierre. Allégué Me- 

fue faux. p. 231. 

La pierre d’Azur ne peut eftre efpece 

de marbre. Combien il y a de genres de 

pierres, fuiuantlesnaturaliftes. Soùbs 

quel genre eft mife la pierre d’Azur. 

Pourquoy Mefue reprouue la préten¬ 

due elpece blanche. Ne peutauoir en- 

tédu qu’icelle foit efpece de marchafîte, 

ny meflée aucc lamarchafite, & pour¬ 
quoy. p. 235. 

Comment Mefue ne peut auoir en¬ 

tendu que les taches qui font en la pier¬ 

re d’Azur, foient d’or ny de marchafite. 

Lefdides taches de quoy faides. p.zjp, 

Mefue ne fait qu’vne efpece de lapis 

& de fa différence. Ce qu’il veut qu’on 

obferue en fon cledion. Opinion de 

Lautheur touchant la pierre blanche. 



p. 24^* 
Le lieu où la pierre d’Azur le tronue 

d’ordinaire «aufe d’erreur touchant fes 

taches jaunes. Si c’eftoit vray or, fcroit 

aifé à feparer.M'.Cathelan eft digne de 

mocquerie, croyant le contraire, Re¬ 

prenant mal à propos le fieur Fontaine 
îùrle fubjeddes Alclrymilles, monllre 

auoir le cerueau débile, Sc mal timbré. 

Erre croyant que la pierre d’Azur foit 

efpece de jafpe. Allégué hors de propos 

Pline 8c Fallope. Fallope ceft grande¬ 

ment trompe 8c en quoy.N’a eu cog- 
noilfance de lageneration, ny des efpe- 

ces de la pierre d’Azur, 8c comme cela 
fe proLiue. Deux fortes de pierre d’A- 

zur.Moyen de les bien cognoiftrejScpàr 

quelles efpreuues. Erreurs de Fallope 
tantfur les cfpeces de la pierre d’Azur, 

que fur les moyens de les diftinguer Sc 
cognoillre. Aduis de i’hauteur fur l’e- 
Icdion de ladiéle pierre.p. 244. 

Maiftre Cathelan fe conrreditgran- 

dementjSc en quoy. Fait voir fon ignô- 

Jjance. Le fubjeél qu’il a pris fur lacon- 

fedion d’Alkermes,déhiàndoit vnin-> 

^3 



ftrument autre qiwliiy pour eftre prd- 
dui^t. Qui font ceux qui font indignes 
du nom de Pharmacien, & de quelle 
façon ils le proanem. Mericeroint vti 
autre nom. p. 25<<. 

Monfieur Fontaine ne fe plainâ: fans 
taufe de ce qu'on a retranché la quanti¬ 
té de l’ambrejqui entre en la confedion 
d’Alkermes. Opinions, ou pluftoft hy¬ 
perboles facecieufes de M®. Cathelan 
fur ce lubjcA Refpôce àiceles. Bftplus 
propre a leniir de truchement &cour* 
ratieraux AUcmâs,que d’interpretc aux 
authèurs Selon fon aduis , fuiuant la 
diuerfité des climats il faudroit faire les 
compofitions. Eft mal fondé en telle 
opinion, & comment, p. 251. 

Si les fantafies de M® Cathelan auoiét 
lieu, loubert feroit coulpable d’auoir 
retranché la quantité de l’ambre de la 
Gonfeélion d’Alkermes , Sc non des 
poudres dePourquoy 
loubert Sc autres ont conlenty à tel re- 
trenchement. Comment auroient éuité 
de tomber aux mefmes inconueniens> 
que font tombez ceux qui ont premier 
irement bafty les compofîtions > & de 



quelle importance cela eft. p lyf 
Me. Cathelan ne fçait comme il faut 

honorer les perfonnes de la qualité de 

M». Fontaine. Vfe enfon endroiél de 

difeours infupportables. p.277. 

M'.Cathelan s’esforce de rendre raî- 

fon pourqiioy on a augmenté le mufe 
en la confedion d’Alkermes, contre 

l’intention de Mefuc. L'ineptie de les 

raifons. Comme cela eftmonftré . Si 

pourqiioy loubert en a mis trois feru- 

pules dans laconfeélion. p. ayp. 

Vaincs jaélances de Me. Cathelan 

touchant l’ambre. Inftrument de ridi¬ 

cule inuention par luy exCogité, pour 
couper iceluy.Il n’y a fi peu experime- 
té en la pharmacie, qui ne foie capable 

de le fondre ainfi qu’il l’apprend , n’y 

ayant rien d’extraordinaire. Du vray 

moyen de fondre iceluy auec afTeuran- 

Ce & facilité. Seroit meilleur eftant 

queftion d’vnc compofition fi impor* 
tante, d’y mettre fon huyle ou eifence, 
& les raifons. p. 

Me. Cathelan erre touchant la vifeo- 

fitéde l’ambre. Reprend mal à propos 

Icfieur Fontaine, Aceufe les Apothi- 



caires Je Mont pelUer d’îgnorlce, Prê- 

fume de foy aiipreiudicc de leur hon¬ 

neur. Ils lont à blafin-cr de ce qu’ils 

n’ont olé rclpondre à ion liure p 2po. 

Erreurs grolTiercs de M'-‘. Cathelan 

touchant U'ioye & filolclle Reiponcç 

à icelles. CEielle (oye doit eftie emplo¬ 

yée en la confeét on a AlKermes.Com* 
ni:inton la pourraauoir fans alteration. 

De la préparation d’icclic, Î5.’ desabiur- 

'ditezdudid Cathelan p 292. 

. ïl eft nccelTaire d’employer en la con¬ 
fection d’AlKermes trois liures lue de 

pommes purifié en la façon qu’il eft 

moniirc, & pourquoy. Erreurs de M®. 

Carhelafiirlediétruc Sc eau role.p :?oj. 

' Me Cachel^n a augmenté la quanti¬ 

té du fucchre qui entre en la confection 

d'Alkcrnies, contre l’intention de Me- 
fue 8d de îoubert. Lesraifons qu’il don¬ 

ne pour ayder à l’aidltion du fucchre , 

faiCte par îouhert contre l’intention de 

Merue,ront fiennes, & non des fieurs 

Profefteurs, comme il dit. Eft en faute, 

& ne fe peut èxcuier d’auarice , de la¬ 

quelle le fleur Fontaine taxe accule 

r Vniacrfité. p. 31t. 



Les Apothicaires de Mont'pellicr 

ignorent lavraye préparation du fuc de 

Kerines^ Le mettent auec toutes (es 

imputerez, (^el fuc on doit employer 

en la confedion , & ce qui amoindrit la 

faculté d’icellc Inepties de M°. Cathe- 

lan contre le ficur Fontaine, p.314. 
Cathelan doit aduoiier, s’il n’efl 

priué d’cntendement,qae mal à propos 

ils’cft attaqué à Mr Fontaine. Àquoy 

il à efté reduid pour le fauuer par ledid 

Sr fontaine.p 319. 
Si la confedion d’Alkermes n’efi: fai- 

de que comme on la fait à Mot pellier, 
elle ed: inutile.Deuroit eftre faide chy- 

miquement poureftre patfaide.p 324. 

Il importe de reprimer à bon efeient 
l’audace de M®. Cathelan & de fes fem, 

blables.’,11 s’efl; ofé couurir du nom Sc 
adueu des fifurs Profeffeurs pour met¬ 

tre au jour cotre tout fens Sc railon vne 

Gompofition dç foncréu, qu’il appelle 

Terre feelléc p 31 



LETTRE DE MONSEIGNEVR 
de Verdwn premier Prefident en 

la Cour de Parlement 

de Tholofc. 

A Monfïeur Pafcal Maiftre Apothicaire î 
à Beziers. 

Monfiear Pafcal, fay ouy faire eflat âé 

vous a Mef leurs CMercier ^ Qmcj))- 

rats^^ rendu vn tefntoi^nage tel de To- 
pre (ujfifance , (jue deÇirant faire "vn cabinet 

d^ejpnces, j’ay bien voulu vous faire Ce mot, 

four vous frier, fi vos ajfaires^ celles de vo^ 

Jlre ville le vous permettent de me venir trou- 

uer,^ de m'apporter de tout Ce que vous aurtu^ 

de plus rare fîngulter, le vous receuray corn, 

me vous le pouue:^defrery ét trouuere^en moy 

toulîours toute la faueur èt* proteHlion deuè 4 

vofre merite,rne recommandant à vous, le fuisy 

Monfïeur Pafcal, vojîre meilleur amy. 

Signé, De Verd V N. 

De TholoTe, ce 2 S. ïuin, ïSoy. 



lentes feluam. 



A ÎV^ONS EIG NE VR D È 

Verdun premier Prelident en la 

iouiierainc Cour de Parlement 

de Tholofe. 

MONSEIGNE VR, 

; V' - Inm tom les préceptes pohtt(jueSi 

fsdy tromté de jt hautgoujî -i^me juis rend» ft 

Je>ifSle à. U ùeatsté de celuy , cfui veut ejue l hom* 

me de l ien donne a la commune fociet des homm 

mes, tout ce cjuil peut fournir par fon labeur 0* 

indufirie : que ie ne me fuis aucunement effar^îé 

d cuhijier de tout won pof^thle ce peu de vertu qui 

ejlott en moy pour l’vîilitédu public, en l'exer¬ 

cice de l'art de pharmacie, duquel jefay profef- 

fwn 5 fans quâ jamiis U fuitte de plufieurs an¬ 

nées mayt dejrobê aucune occafion de faire pa* 

roifrue-mon affeâion. Mais lors j M ONSEï» 

G N E V R 5 s efl d'autant plus efueillé mon foWf 

que le temps 0^ befude, m'ont apprins , que noH 

jeukment les belles <0* riches fciences-, mais auffi 

les arts mefmes ne manquent point d’émulation, 

fauffe mtesfrk, O* dan^ereujé. Encor 0^ par* 



âeffuf toutes les autres h médecine, comme celle 

iyi tatjueüe il n y a foé moins de beauté, de 

jtéttltîé-,^ defhijir^ quen autre (quelle qu’elle 

fait : ^ particulièrement la pharmacie efl celle 

de fes parties, qm a le plus d’ignorants ^ terne ' 

raires fmves^ charlettans, impofieurs, ^ mon” 

Jîres tref pernicieux, (\ui foubsl'amhorité d’vh 

yener.Me mm trament y ne iltade de maux.dans 

leurs boittes & pôles autant de pandores pleines 

d’ejpences ^ ' medicameus tant mal élaboré^ 

( o^ujfi nont ils po^ir toute coÿioijfance , 

lombre l'aine dlvnpes beau ÇQrps qnHls not ]a' 

mats yeU)')(jUe c'eppitié de yoir eju ils en abufet 

mtec toute licence au pretudice de la yie des hom^. 

mes. Et touîesfous\ d honte^perÇonne ne bouge,[ 

tous fes plus chers nourriffonsfont cokç^au repos ^ 

O au heu de s’oppofer yertueufement à, ces bepes^^ 

furieufes , monfrer (jue ce font eux Jeuls à ejui 

elle donne fes oracles i manifefte fes plus abf■ 
curs fecrets t, les y 'oyla ^itils fe retirent à yn coin 

U face couuerte de honte & yergougne, ^ par 

delicatejfe , redoutons de fejetter en des occupa¬ 

tions laborteufes.y leur permettent courir les plus 

belles ^fertiÛes campagnes de la medecine, U 

Uiffent mener en triomphe par fes plus grands 

ennemis^ yoirc mefmes (p grande ef la lafehete') 

îep yoyent brauer de leurs dejpoifillesy c^fejaire 



grands de ïeitr ruine. Cep ahm, M o N S E 

G N E V R, commune honte ont ft vi- 
uement piffémon cœur, (ju Un a point donné dç 

repos À mon ejprit ,\ufques à ce c^utl ayt entre-- 

prins de/çauotr yne chofe tjui ne s'apprend (jua* 

uec beaucoup de trauaux. longues & labûrieufe$ 

occupations à toute peine, ^ d’autant pinffa^ 

cheufes^que je nay point eu d'autres matpres y 

tjue ceux cjui ne parlent point, ny autre expérien¬ 

ce, que mon trauail. Et on fçait ajfes combien U 

eP plus dip-tctïe en toas les arts défaire ce qu'on 

fçait, que de le fçauoir ; Mais le depr de tourner 

me s allions au profftt de tout yn peuple a rendte 

ma nature patiente de labeur,^ ai fée à fuppor- 

ter toutes aduerfiteçe^de fort une,fçachantfort bi^ 

que les grands ouurages ne s'acheuent y dt ne fe 

rende t parfaiÛs qu auec la patience. .Ainfîauec 

ce cour ave de youloir projftter au public, 0- cé¬ 

der lefrutél de mes peines a lapofîerité je me rc, 

lire à part moy,0de plus coy qutl m'ef poffibîe, 

je donne commencement a mou œuure, 0 tout 

quant O quat à mon malheur.Car peine efoit 

ourdie la trame de mon deffein, que yoyla l'enuie 

Plut fe prefente pour mettre le cifeau dedans, je 

nay Pas phflof allumé le feu , pfuelle le veut 

efeindre,fa lueur l'ojfence,0- fesyeux chaffeux 

ftepeuuent fo^ffrirfalumierei BÜe juiredoutç 



Wérueîlleufemtnt î’efclat gloire (jue les aâionf 

yertueufes froduifent, trmbk à la naijfatice de 

cefte eftittceîle, ^four teflouffer aitm qu'ejire 

eshUujfe de fa clarté t ramajje les plus çbfctivs 

nuages de la calomniey& vient rejfandre far moy 

lefem noir & le pim puant de fon venint mefai- 

fant auffi tojl la hutte, & le blanc de toutes for¬ 

tes d*ïmures. Mes ennemis n'eflans occupeç^tom 
les jours 5 qua trouuer quelque artif ce ppurme 

tJUtre^& certes ils auoientfaiâ nai(lre tant à'oh, 

j}acles,quejenepouuoû ejfertrfmon l'entierdef, 
faut de ma force,fi par vn heur non attendu vous 

n’eujfies^ iWONSElGNEV IK fortifié mon 
courage par y os commandemens, & foufenu mo 
ejperance esbranlée par l'infolence & l'enuie des 

mefchansl O moy heureux, ^ toy heureufe en¬ 
cor mon œuure, puis que celuy qui ficd au thofne 

de la première des yertm, l'œil d'y n fi grand &■ ^ 
augufie Sénat, & l'ajîre de cefe belleprouince te 

chérit, combien feras, tu maintenat pim prifécj, 

plus agréable, pim haute, pim affeurée. Les 

Jîatues d’argent,ou d'yne matière pim riche,tant 

quelles font cheiks artifans leurs géniteurs font 

yeu'és, maniées, voire mefmes hlafannées d’vn 

chafcun, mais apres que le veu d'autruy ies a de, 
diées a la pieté, perfonne ny touche pim, & fe 

contentC'on de les reuerer/eukment. Telpriuiîe- 



ge aum-tu maintenant^ omonœuure: les nua^.t 

des calomnies s'efuanouyront enfumée, & s’ef- 

ua^onrot en rien a la première i eue de ce Soleil. 

Meccueç!;^donc^ MonSEiG HEV K faima- 
hlement ce mien labeurdeijuel je dorme en g-arde, 

^ appens à irojlre grandeur U Alchymte ce fie 

jameuje dame le luy prefente, nfmttjetter 

àfes pieds pajfionnéede fin amour^ pour luy of¬ 

frir tout ce quelle a peu recuetfltrde plu^ beau & 

plus exquU^ & hy dfirrbuer le falatre quelle 

paye à ceux qm l'aymçnt, qui eft la.confiruamn 

de leur ute, & de leur finît : hile y inent toute 

nue^ rnavs pourtant filon tout fin ejtre Si le Ciel 

piauoit fauory d'y ne plus haute co'rnoilfanceyelle 

feprefenreroit àyousy A/ONSEiGNLVRsdwec 
toute fa grandeur ^ fa A4 a je (lé >, mais ce qui efi 

beaucoup pour l\'Jprit,fira peu pour la yolontê 
de 

♦ 

Voftre tref humble & tref-affcdioa- 
né (eruiteur, 

I. Pascal: 

CONFE: 



CONFERENGE 
LÀ; pharmacie 

J thymique , auet la 

.Gdltniquen.S . 

ONSEIGNEVR, 

L’Alchymic eft fi glo- 
rieufc de fe voir chez vous, 

qu’çllc ne veut rien obmettre pour me- 
ritervos faueurs, & attraire vos bonnes 
grâces. Elle neferoit pas contente de 
fc prefenter deuant voftre grandeur è 
dcfcouuert, fi pluftoft elle ne luy faifoit 
voir particulièrement la beauté de fes 
parties , & comme jaloufe de voftre 
amour, l’aduantage qu’elle a fur noftre 
Pharmacie. Sapaffion veutdelrober à 
vos grandes & ferieufes occupations vn 
peude tcmpS5& fon affe<ftion fc promet 
que voftre grandeur l’aura agréable. La 
honte de fe voir nue luy afaid choifir 

■■ ' A 

mmmm 



2 Conférence des 

des ombrages pour enuironncr fo5 
corps 5 qui la rendront moins ennuÿcu- 
fe, plus attrayante, &: à merurc qu’elle 
e n (brtira, auffi plus gratieule. fl: 

Voicy donc qu’elle fe prefente pour 
faire voir la différence de fes opera¬ 
tions, & préparations, ÔC leur excel¬ 
lence par delTus celles’ de ladite phar^ 
inacie. 

Mais d’autant que l’vne, & l’autre J 
font les agents, & Miniftres principaux 
de la mcdecine, & que par le moyen de 
leurs operations les maladies font coin, 
batues & affaillies, & qu’elles confen- 
tent à vne mefmefin , qui eft la fanté : 
Sera reprefenté auant quemôftrerleur 
différence vn vafe appellé D^lom , qui 
contient tant les medicamens chymi- 
ques,que pharmaceutiques. 

Au deffus de ce vafe eft peind VU 
Mercure, qui par la vertu de Ion cadu¬ 
cée (reprefenté pour les medicamens 
contenus dans ledid vafe) tire les aiiies 
des enfers figurez pour les maladies, èc 

les met dans vn jardin qui reprefenté 
la fanté. 

Ce qui eft cncores figuré par deux ar¬ 
bres 



deux pharmacies, 5 

brcs 5 vn Ciprès, & va Laiirier. Mais 
parce queceft^Ænigme peuteftre did 

pour vn pliis'grand myftere, &; qu’il fe 

rapporte 3 6c defccnd des precedens 

senigmcsjqui font peinds en la premiè¬ 

re fueille 5 à cefte occafion fontefcrits 

ces mots dedans vne ouale au dcfTôubs 

dudidvafe. 
Fulchra (juidem hc: 
Sed furfum pukhriora, 

L’Alchymie 8c Pharmacie font re- 

prefentées en femmes vieilles,pour fig- 
nifier leur prudence necejOfaire : & fe 
baillent la main l’vne à l’autre , pour 
monftrer qu’elles font germaines , 6c 

qu’elles contribuent, 8c concurrent à 
vne mefme fin 6c volonté, 

. Au mitan d’icelles eft mis vn ferpcnt 
à trois telles, pour fignifier les vege^ 

taux 5 animaux, 6c minéraux, qui font 
leur fubjed materiel, fur lequel elles 

opèrent 6c trauaillent:8c au deffoubs vn 

Pentagone pour liyeroglifique de la 
fanté 3 qui eft le but general 6c dernierc 
fin a laquelle elles vifent. 

Aulft chafcune defdidcsfemmes af- 

fennit vnpiçcl furvn des angles d’ice- 

. A a 



^ Conférence des ^ 
luy 5 Si l’autre cft appuyé fur deux co- 

lom nés, dont celles de l’Alchymic rc-i 
pre fente ntl’Elaboration & Exaltation^ > 

qui font les deux genres de tous les 

moyens des operations qui la concer-i 

nent : celles de la pharmacie fignificnc ‘ 

la préparation & mixtion, qui font aüfîi 

deux genres de fes operations. 

Et par ce que l’eleélioa, ou choix 
des medicanicns, eft la bafe, ou fonde¬ 

ment de toutes lefdides operations,par 
îe moyen de laquelle nous apprenons à 

cognoiftre non feulement leurs quali- 

tez bonnes ou mauuaifes, félon le gen-^ 

re, efpece, indiuidu d’iceux : mais 
plus particulièrement de quoy, Sc com¬ 

ment ils font faiéts , engendrez , S£ 

compofez par la nature, pour fuiuanc 

icelle donner les préparations rec^uifes 
aufdids medicaniens.Ellc eft aufli figuw 

rée en colomne , & eft mife au mitati 

des deux figures de fille ( defqucllcs 

il fera parlé cy apres)feruant de fouftien 

au Pentagone- 

Lefdi(ftes femmes monftrent,& font 

figne chafcime à vne petite fille, qu’el¬ 

les ont au deuant. Celle de l’alchymie 
cft nue. 



deux ^hamacUsl 5 

cft nüë f ^our monftrer la nudité,ou pu¬ 
reté de fes medicamens, tenant d’vne 

iiiain yn feu 5 fur lequel eft vn vaiiTcaii 

appelléjCirculatoirc. Le feu reprefente 

la Pyronoaiic, & le vaiffeau l’Ergalie', 

qui fant les deux feruantes de' l’Enchi- 
ricjpremicrc partie de l’Alchymie, par 
le moyc defquellcs Icfdides operations 

'fc/ont. De l’autre main elle tient deux 
fçliyoles , qui reprefenteht les deux 

^cfpeccsde Chymic, qui eft la fécondé 

partie de l’Alchymie. L’vne reprefente 
lès medicamens /impies, qui font les 

' MagiftcrcsjSc Extraits. L*autre les co- 
spofeza qui font; les Elixir^ & Clyffus. 

Celle de la.pharmacie cft veftue, & 
îtiéiit d’vne'iïiain vn cercle, pour mon- 

fifer queffes eompofitionsj où mixtions 

^diuifées aiifli en fimples, &: compoféés, 
font fai(ftes de medicamens fimples 11a- 

"turellemêt projduiétsj encor rudes, con¬ 
fus, & non élaborez, ny feparèz de leur 

■corps, .dans lequel leur vertu eft bornée 
-&enclofe. , . 

Ce qui eft auftl expliqué.par lanatu- 
re'Sc peau du Crocodilleipeinéi au def- 

foubs defdidesxialomnes, lequelrenre- 
A 3 



6 Confirme ^es' 

fente tant Icfdidcs préparations > ^uc 
compofitions. , 

Ses quatre pieds irèprefentcnt les I 

quatre cfpeces de préparation j appeL 

lées par ladiéle'pharmacie,Goâion J In- 
fufion 5 Ahlution, & Tritüratïon. Et fa i 

peau rude & dure, les rtiedkamens ma- i 
teriels, qui par lefdidirés préparations ne 

peuuent eftre pénétrez nÿ feparez-en¬ 

tièrement de-leurs fubftarrçes^pour eftre 

rendus vniformes à vnc vràye mixtion, ^ 

ny corriges: de leurs màiignès qualités* 
La compolmon'plar fa nature;amphi* 

bique fc nourriffanr tant en Beau qu’eti ' 

la terre, l’eaueft prinfe poui le pur, &la * 
terre, pour le ecaffetS^iimpur. u w* 

Les compofitions iGhymiques font 

bien ditferentes : car elles fbnt faiârès 

de plufieurs effences ja ëîtaborées i^-Si 
mifes en leur perfedion * & parr'ce 

moyen rendueshomogen^cs ,>ouivnr^ 

formes à vne vraye mixtion, [bien .que 
deuant leur élaboration aucunes d’i¬ 

celles foyent tirées de la mafifexle.plil- 

fieiirs chofes confufes v méfiées par 

vnc feule voye ] dontlés vues font fai- 
éies de pluficiirs efpeces xie'diuers gen- 

rede 



deux pharmacies, ^ 

te de lîmples appcllées Elixirs l' & les 
autres de diuerfes çfpeces y ou parties 

d’vne mcfmç chôfe à part élaborées, apf, 

pellées Clylfus. 

- /Voila pourquoy cefte pharmacie ne 

faifant par les préparations aucune fe- 

paratioaen:fes,medic.amens ‘:,;la nature 
qui les reçoit eft grandement trauaillée 

pour la parfaire ï'.Ôc fupplfier^au defaut 
de lartiftc. , , 

. Ce q.ui n’arriue aux medicamens 
Chymiques, lefquels font. feparez de 

leurs parties ntérreftres & rexeremen- 

ceiifcs paryiie préparation plus exade. 
Est^par-eé. mpyenreftant riendiis fpiri- 

uiels.yfontplhS'lôudainl'eur^^^^ , ôc 
les malades en font pluflroti foulagez : 

principal^nent es mal^iesprompces, 
5c fuites il :qiii demand,ent:yn remede. 

prompt; 5b,',foudain jj^ne pQUUans ât-, 
tendrerlés efifedis longs des remedes: 

pharmac^iques, qui ne peuuent eftre 
GQçnprins que foubsy.ne: grande quan-, 
tité AûifîbléiLà où au contraire la Ghy- 

inie dçnneJbSihens cnpetite quantitéj 

& fans nuifanèe. D’ailleiîts 1-Alchymie 

e'ftd’aùtani.piusà loùer, en ce qu’elle: 



8 Cônfemce des ^ 
fciid fes mcdicamens, foitiîfnpks oit 
compofcE^de «es-longue dürécjôc pout 
la plufpatt incorruptibles'^ . i 

Au contraire, les autres s:ali:etent3& 

corrompent facflleitient dans peu de 

temps : mcfmes auant jqttê les ingrc^ | 

diens defqueU ils font com^ofci,foicmj j 

paruenus-, & ayent attaiiit leur fermen¬ 

tation jj c dis popr 4e-üx qxii.lcïeqinerêt| 
bien que peu, ou point defdïdis raedi* 

camens pamiimn6tentiefem€ïntà4cel- 

le par le mélangé s ou mixtion qui ed 

eft faidequi'ffr doit dire pluftoft vnei 

fimple coiiCeruaefon deç efpeee$ ’pour* 
quelque tempssqu’vncvïayQ fermentai 

tion :,de laqueÛedôit'tbMrervné nôn^ 
«elle qualitéB^^vettU. '' aabrdrn; c:, ' 

f Aufll n’envoid-on paside^Éaqds ef-i 

feds y comme dn fait de^ÇhyffiiqueS^ 
qui n’ont pas befoing qu-on. attende; 

le ur fermenbtio n d d'âUtïnt aqû’kellep 

lors qu’elle fe;doit j fe troque parfaide*^,' 

menr faîde ,j&"iâccomplie ennnefme> 

temps que le médicament eft'iaîd y ^ï 

le peut faire qùarienvn iiîâanÉ par lô^ 

meflange dié ’dUietfes fubftances ja cîaJ 

borées, à caufede la fubtilité‘'& pureté' 
d’icelles: 



âeux Pharmcies, P 
Ü’icelles : qui fait que leurs vertus, & 

qualitez fans aucun empefchement, 

s'introduirent j vniffent, & communia 

qücnt facilement les vnes aiiec les au¬ 

tres. 
' Le nombre des ingrediens, defqucîs 

les viies, & tes autres defdiâes compor- 
fitîons font failles , outre leurs prepa- 

ràtipiis diüerfes 5 ôi contraires j mon- 
ftrent alfez les deffauts dont ladide 

pharmacie oifdiflâire eit toute pleine. 

Laquelle) ait contraire de la Chymi- 
qüë ) cognoifTant rimpuilfanGe &: foi- 
tlclTe de fes temedes, & cuidant pou- 

rcrnedîét: à; icelle 5 fe fert le plus 
fouuelu de medicamens cdmpofez, où 

^luâoft mixtionrtez dVn grand nom- 

bte" d’^ingrediens' ayant fenblablcs 
q'ualiteajlà qîi vn d’^iceux mis en pareil¬ 

le quantité que tous les autreiÿpourroic 
fàii<é^ce que ladiétephatmacioiattend^ 
Oii‘prefupporê aïriucT de tous enfem- 

blë. Car bien quèfon mette plufîéiirs 

lîmples medicamens ) qui ^font eïli>^ 

més eftreen mefme degré de force dans 
vne cbmpofiiiônVpour çeladaxo'mpo-' 
fitiOn n’en fera-pas meilleure-:)3ny plus 



10 confemcedes 
efficacieure. 

Que fl aucuns Médecins, d’entre 
ceux qui ont quelque CognoiflancQ 

des préparations Chymiquds j en font 
de mefmcs dans quelques vues de leurs 

compofitionS, ils le font pour l’orne¬ 

ment de la médecine, & pouc ne faird 
brefche du tout aux préparations Galcr 

niques a^efquelles ilsXP ferucnt plus 

communément. , i 
Les mieux cntendüs en cet art ne potr ' 

liants cilre perdiadez à cela, ne fe feri 

lient que des fubftances cxtrai<5i:es .d’yn 

feul médicament J feules-, ou mejflées^l 

Car il nç .Tc rencontre pas, quedeuÿs 

qiialitez foiet.ergaleSî îiy toufiours femt 
blabies. Que s’ils y en meflent queiqnei 

autre vC’eft rarement s ou bien , c^e^ 

pour iètuir; tant -ieulêment de* prepar«i? 

tion a ieçluy; J fans toytesfois qu’ils dP* 
meurent'patiaprès .enfcibble. -ÇonfÎT 

derant qtieJass. qualiLe?jd’y;n mefmÆmc" 
dicamjïqfXtPple-f'^pres uuoîr efté'.ext 

traiéfes(if:& parées dç leur ;corps j eftam 

V nies eu'fâBbfe fym p at^iifen t b e aucoiip 

mie u x,,^; bn’t: plus de .fer çe?, que fi elles 
cftoic.ntftirécs de dilieifS4niediçam,ens> 



^eux Pharmacies, n 

lors principalement qu’ils font con¬ 
traires en qualitez, d’autant qu’icelles 

ayant demeuré long temps enfemble 

en la compofition 5 que les récents ap- 

Ipcllcnt fermentation : venans à s’en¬ 

trechoquer pour fe joindre 5 leur vertu 
inc peut ëftrc'lion feulement confer- 

iicc, mais encore, fi nous deUons croire 

-Fernel,elles lie s’aydent, ny corroborét 

J’vne à l’aùtrè , ains au contraire elles 
£ô deflruîfent, & ruynent, pour en en¬ 
gendrer vnc toute nouuèllc, tellement 

idoubteufe & incertaine jque ledidFer- 
nel dit qu’elle nefe peut cognoiftre,ny 
comprendre,xjuc par la feule experien- 
^ce, & obferuation. Croyant le mefme 

iFernel, qn’àlors la vertu difcretice , qui 

eft en nousj ne peut féparer, ny s’ayder 

des vertus en particulier de chafqiic 
fimple, pour feruir aux diuerfes inten- 

:,«ons .qu’on a touchant la complica' 
tion des maladies, comme elle feroit, 

fiia mixtion ou compofition eftoit re- 
centemcntfaiéic,& baillée. En quoy il 

y auroit vn bien grand inconuenient : 

par ce que tous ceux qui nous ont don- 

, ou durée des medicamens 
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compofez veulent qu'ils {oient èiicoî 

re bons 5 quant aux cleduaires mols^ 

tant alteratifs que purgatifs., v-rr ati 

apres qu’ils font faids, & vpirc daùati- 

tage pour quelquesvns cliccux* Dans 

lequel temps (i ladide^fctMcntatton 
doit auoir lieu, comme ledid iFerncl 

penfe, elle pourra eftre faide, & ainfî, 

lliiuant fon opinion mcfoïc^v'n’cn; rd- 

fultcra qu’vnc ièulc qualité.■jllàquellb 
ne feroit fiiffifantc pou’r combattre les 
maladies, fuiuant les dtiicrfes iheenw 

tions qu’il fe propofe : & par ainfi, pour 

fuiure ledid Fernel, il faudroirFaire les 

compofitions en mefmc temps qu’ea 

en a befoing; Ge qui nelèpëutiaire', 

principalement à caufcdëlai^ifbG,' qiii 

ne pourroit poffiblc foumir;ceqni fe- 

toit necelTaire : & à canfe^^du temps 

qu’il y conuient employetjî] lequel le 

malade n’auroit moyen d’attëndre. Et 

, de le foire autrementjiinefe peut auifi, 

qu’on n’attende le temps- qu’on ptb- 

tend eftre neceftaire, &: qu^on prefige 

pour ladide fermentation.-Gae deuant 

iceluy lesvns des ingrediens airroieirt 

contribué plus, 8c les autres moins de 
leurs 
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leurs vertus dans lacompofition, voire 

me^inesrien du tout. Ce qui adonné 

occafion à plu£curs d’afligner diiiers 

âges J pouf l’vfagc de quelques niedica- 

mens, qu’ils appellent Polychrefles , au 

nombre dcfquels ils mettent la Thc^ 

riaquc , la compofition, & prcparatioa 
de laquelle eft autant cftrangc, & ridi¬ 

cule J qu’on eft eflongné des vertus, & 

facultez que l’ordinaire de la medicinc 

luy attribue : ainfî quel’experience le 

nous monftre 3 qui me fait dire auec 
vérité , que ceux qui ontdcfcrit telles 
facultez, s’ils n’ont entendu de quelque 
autre Thériaque, font coulpaÛcs,& 

dignes d’vu ;tres-grand blafmc : au01 

font ce des Payens & infidèles les pre¬ 
miers qui le nous ont ainfi afîeuré. En 

quoy nous femmes d’autant plus coul* 

pables qu’eux, de nous eftre contentez 

de leur dire fimplcment, & d’auoir vou, 
lu apres ratiociner fur chofe qu’ils rr’ont 

jamais penfé , pour confirmer ce qu’ils 

ont diâ:. L’hiftoire oucontequeGa* 
lien rapporte touchant la vipere, qui 
auoit efté cftouffée dans le vin d’vn lé¬ 

preux 5 difant que ce leprcu^ ayant par 
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apre^ beu düdiâ:vin, fut gucry : fuffira 

pour exemple* Car cela cft tellement 

contraire à cefte maladie, laquelle ne 

cede à aucun remede ordinaire , que 

au lieu de la guérir, voire mefmes tant 

foit-il peu foulagerj il l’augmente, 8c 
enaigrit dauantage. Et toutesfois par ce. 

que Galien l’a ainfi dit,on cft tellement 

aueuglé, qu’on le tient pour vray 8c af- 

feiiré,8c lordone-on comme chofefort. 

excellente. Ce que je defirerois de 

pourfuiure en ce lieu icy, affin de mon- 

ftrer clairement, que ce qu’on croid des 

vertus de ladide Theriaque > ne font 

que imaginations , que les Médecins 

ordinaires entretiennent J pour fe faire 

cftimer dauâtage,8c en faueur des Apo¬ 

thicaires,à fin de leur donner du profit 

8c commodité, 8c couurir par ce moyen 
les abus qu’ils cômettent en leur char¬ 

ge , d’autant que le vulgaire voyant 

l’eftime que les Médecins font de la¬ 

dite compofition , & l’artifice qu’on 

y apporte, lors qu’on vient à la faire, 

croid que ce foit quelque grand remc-, 

de, 8c chef-d’œuure. Mais cela deman¬ 

dant vndifeours particulier, jelclaif- 
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fcray l attendant la commodité de le 
pouuoir faire. Et reiienant à la fermen¬ 

tation, de laquelle a efte parlé, je diray 

que quand le temps qu’on croid cftrc 

nccelTaire pour y paruenir j pourroic 

auoirlieu, ce que non , il ne pourroic 
jamais eftre certain,ny afTeùré : à caufcj 

comme il fera diéf cy apreçjqu’il y a des 

ingrediens, qui pour n’eftre appreftez 

comme il faut, nepeuuent en aucune 
façon communiquer,ny transférer leurs 
vertus principales danslacompofition, 

ny le miel, & fucchre qu’on y met de¬ 
dans, pour leurferuir comme d'vn le- 
uàin, n’eft fulfifant pour les attirer,ny la 

longueur du temps, & chaleur folaire, 

ou autre, de laquelle ladide pharma¬ 

cie fe fert,poiir arriuer à ladidc pré¬ 
tendue fermentation , n’eft fuffifantc 

pour les attirer & empreigner. D’ail¬ 
leurs, ily avn bon nombre de medica- 
mens, qui quand ces chofes auroient 

lieu, à caufe de leur forme folide, ou 

feche, ne pçiiuent reccuoir aucune fer¬ 

mentation ; d’autant qu’auant d’arriuer 

àîladide forme, ils n’ont receu aucune 

’c^^iqn. Outre toutes ces raifons Sc dif^ 
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fîcultez que j’ay apportées, pour mon;; 

ftrer que la, pharmacie ordinaire nç fc 

peut promettre ladiéte fermentation, 

l’y en voy vne bien grande venant de la 

fécondé intention, que la mcdicinc or¬ 

dinaire a en la compofition des medi- 

camens, tirée de l'imbécillité, ou mali¬ 

ce d’icetix : pour laquelle occafion on 

mefle plufieursÇmples ,ayans faculté 

de les exciter ou retarder. Car fi telle 

adion fe doit faire, il faut necefiairc- 

ment qu’ils demeurent quelque temps 

enferable, pour agir les vns contre les 

autres ; par ce que autrement nature 

ne s’en pourroit feruir, d’autant que le 

plus fort deuancera l’autre. Et ainfi 

IVn opérant pluftoft , & l’autre plus 

tard, il fera fort difficile que la corre- 

élion d'iceux fe face , comme lcdiéfc 

Fcrnel croit. Dauantage celaeftant, 

neferoit-ce pas donner par trop de tra-* 
uail à la nature , laquelle laffée du mah 

ne pourroit fi facilement réduire de 

puiffance en aélc , ainfi quelle doit, 

tels medicamens. Et en outre, cefe- 

roit l’accabler du tout, luy donnant en 

mefme temps tant de trauail. Car com- 
me j’ay 
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me i’ay ci dcuant monftré,la pharmacie 
ordinaire par fes préparations ne leur 

oflant rien de leurs impurites, enquoy 

confident vrayement leurs mauuaifes 

qualités, & cela fe debuant faire parla 

nature : c’ed la mettre en tel combat, 
qu’elle aura plus à faire aux remèdes, 
que au mal. Dabondant qu’elle railoii 

y a il de croire, qu’elle fe doibue occu¬ 
per en la feparation defdids corredifs, 

puis qu’ila ne font neceffaires, ny pro¬ 

pres à la maladie, que pour corriger 
i’imperfedion deldids mcdicamcns? 

& qu’iceux, comme ic fouftien, auec 
l’Efpagirie , peiuient cftre corrigés 
fans aucun meflange, ou afiemblage 
d’ingrediens, qui apres leur prépara¬ 

tion doibuent demeurer enfenible,leur 

odant ( comme did cd) feulement fes 
impurités ? De forte que puis, qu’cti 
telles compofitions y a fi peu d’afféu- 
rance, ne feroit il pas plus feant, Sc 
plus conuenable à la fanté, d’eflire vn 

feul médicament,préparé toutes-fois 

comme la Chymie mondre, qui ne 
peut edre empefehé en fes adions, 

que d’vfer de tant de diuerfités? Mef- 
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me pLiifquc la fermentation faidc, Sc 

accomplie, n’cn rcfultc qit’vnc feule 

qualité doubteufej&incertainePEtque 
venant à les bailler rcccntement, il y a 

tant de difiicwltés, fur lerquclles, s’il 
.ijii’eftoit permis , je m’eflargiroiy da> 

.uentage, toucheroy , fur. b première 
nitention, qu’on a en Ja compofition 
des medicaineiis j pour monftrer qu’il 

n’cft rien tant difficile, que de potiuoir 
graduer plufieurs medicamens enfein- 

bk, qui puilfent refpondrc.au degré 

de la maladie, & qu’il ni a aulcunc har¬ 
monie en la côpoiition de tels mcdica- 

mens , comme osn.fe promet. Mais, de- 

Jîrant me tenir aux limites de mon art, 
Je mé contenterai de tant feulement 

'mpuudir ces queiîions, Sc de continuer 

.4 débattre ce qui k concerne daiifant 
iç^fa aux medecins^pour le digérer auec 
pfuficurs aultrcsxhofes, quixeedepen- 

dcnt.Mais auant de ce faire, ic dirai par 

■djgreflion, que; la plus part des plus 

^beaux,.$c relcufsxfprits ne faifans aul- 
;tremét cas de tous les.fufdids remèdes, 

jSc préparations, fc trauaillent .à la rc- 

xhetchc de ce médicament vnmerfcl, 
” ... qui 
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qui ne peut cftrc contraire à foi mef- 
me, tclement pénétrant 5c temperé, 

qu’il a faculté remettre en bon 
cftat toutes nos intemperatures. Le¬ 

quel il femblejque Hyppocrate ait vou¬ 

lu defigner tacitement, en difantjqiic 
généralement toutes les maladies doib * 

uent cftre gucries feurcment, vifte- 

ment, & plaifamment. Ce qui ne fc 

peut faire par nos medicamens ordi¬ 

naires, car ils font tous contraires à 

cefte maxime, ni mefmes abfolument, 
par tous les remedes, que la Chymic 
vulgaire ( c’eft à dire celle de laquel¬ 

le ie traite ) donne, ce que îe lailfe 
à iuger aux plus curieux. 

D’auantage, la Chymie eft grande¬ 

ment differente enfes opperations, 8c 

Sc beaucoup plus louable, que ladiétc 

Pharmacie : en ce qu’elle ne fe fert 

( comme il a efte ci deuant di(îi ) de 

plufieurs medicamens, defqiicls l’autre 

eft forcée fe fèruir,pour corriger, retar¬ 
der, &; accélérerlaétion desfiens, ainfi 

quelle croid. 

Ellelafurpaffc encores en ce qu’elle 

rendfcs medicamens plus aggreables^ 

B » 
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te fe peut accommoder à la volonté, 
te défit du malade touchant le goiift, 

odeur, couleur, confiftence, te quanti^ 

té dcfdidsmedicamens. 

D’abondant, adjouftâtà toutes ces 

raifons, ie dirai que la Pharmacie coin - 
mune,poiir n'eftre fi oculéc, 8c exper¬ 

te en lacognoiflance des préparations, 

comme la Chymiqiie, elle eft côllrain- 

éle de ne faire cas de pluficurs mcdica- 

mens, 8c de craindre leur vfageda qua¬ 
lité, te vertu defqucls font d’vne plus 
grande force,8c vigueur, quêtons les 
autres, tels que font les minéraux , te 

8c métaux.Que fi elle s’enfert, c’eft de 

quelqu’vn leulement, auectoutes-fois 

fi, peu de gloire,que l’appréhende,pour 
l’honneur de ceux, qui l’exercent de 

déclarer la méthode dont elle fe fert. 
Aufficn vfe elle principalement exté¬ 

rieurement, non pour autre occafion, 

que à caufe qu’elle craindroitd’enbaiî- 

1er intérieurement:Sachant bien qu’el¬ 

le ignore leurs vrayes,8c légitimés pré¬ 

parations, qui font les vrais fufils, pour 

attirer leurs feux (ceftà dire les viucs 

vertus J dcfquellcs ils fontdoiics) ouau 
con- 
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cotrairela Chymie les corrige en telle 

façonjqu’ellc n’aoccafiôde les redaub- 

ter ni craindre: n’y ayant du danger que 

du cofté de la quâtité, à caufe qu’ils font 

plus purs, raffinés,que les communs, 
& en cotifequenc leur vertu agente 
produit fes effaiélsen moindre quâtitc, 
Voy la pourquoi il importe, que le mé¬ 

decin qui les doibt mettre en vfage, ne 
foir point ignorant d’icelles. 

Par toutes CCS chofes on peut voir, 
combien mal à propos on appelle la- 

diélc Pharmacie commune, rationnel¬ 
le, ou dogmatique, 6c qu’on lui attri¬ 

bue vn nom, qui ne lui appartient pas. 

Car Tes préceptes & fondemens, quant 
aux préparations, font pour la plufpart 

imaginaires , 6c pleins d’incertitude, 

n’ayansquele nom, 6c tiltre pour lui, 
feruir d’apparence. Que fi on veult di¬ 

re qu'on l’appelle ainfi > pour faire diffé¬ 
rence de Icmpyrique, ( ceft à dire qui 

s’apprehd par vfage 6c imitation ) vcii 

que Vvne,6c l'autre ne font entièrement 

certaines en leurs opcrations,iVayansla 

ïaifonpour conduide, elles pourront 

eftre vrayement dides femblables, Sc à 

B 3 
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comparaifon de la Chymique, ( qui 

n’apprend rien qu’auec demonftrations 

vrayeSjSc certaines) cftre dide empyri- 

que5& les Apothicaires ou ceux, qui 
l’exercent à comparaifon des Chymi- 
qiies eftre comparés aux guefpes , & 

frelons, qui ne pouiians paruenir, 

ainfi que les abeilles, à faire du miel, 

ne font fimplement que les goffres, 

ou loges fteriles, & infrudueufes. 
Mais, oultre ce delTus, pour faire 

voir mieux, & plus particulièrement, 
l’excellence,& neceflité de cefte Chy- 

mie, & la differance,qu’il y a entre fes 

préparations, & celles de la Pharmacie 

commune, & ordinaire, & oultre ce 
cncores, que nul ne fe peut dire Phar¬ 

macien, ou Apothicaire, s’iln’al’vne, 

& l’autre partie, pour pouuoir alfeure - 
ment cognoiftre, & iuger s’il faiâ: bien, 
ou mal fa charge, affin qu’il puilfe en 

toutfuiurc les intentions du Médecin; 

11 ferareprefenté vn Aigle volant por¬ 

tant vn foleil, pour monftrer qu’il im-. 

porte grandement,que l’Apothicaire 

loit clair-voyant, & circonfped, C’eft 

à dire,qu’il cognoilfc,& confidere fort 
parti 
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particuHefement la nature, Sc compd- 

ütion des chafque médicament, s'il cil 

veult extraire , feparer leurs vertus 

propres, Ôc les conreruer fans aulcunc 

perte, ny alteration d’icelles. Pour-' 

quoi faire il faulr qu’il excelle par del- 

fus le commun ordinaire,que pre¬ 
nant, fon vol plushault,il ait vnc co_ 

gnoiflance exade de la Chymie, com-. 

me plus parfaide en toutes fes prépara¬ 

tions, par le moyen defqiielles tous les 

medicamens font améliorés &: boni-- 
fiés Scieur adion rendue plus certai¬ 

ne , laquelle fe trciitic hebetée en la 
plus grand part des préparations Phar¬ 

maceutiques communes. D’autant 

qu’il fc rencontre, que tous les fimples 
medicamens, qui feruentà fes com- 

pofin5s,nc font de nature propre, pouÇ 
transférer leurs qualités dans l’humeur, 

où ils font méfiés, cuits, infufés, ou di- 

ftillés: Se quelquefois icelle humeur 

n’cfl; proprejpour les attirer, qui eft cau- 

fe qu’on emporte la qualité des vns, & 

non pas des autres, Icfquels requer- 

roycnt,pour fubuenir à ce deffault, 

d’eftre le plus fouucnt prépares à parcj, 

B 4 
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afin de poiiuoir attraire, & fcparer leurs 
vertus, auant que d’eftrc méfiés, fi l’on 
ne veult rendre-l’artinutile, 8ipnucr 
la nature de s’en pouuoir aider : parce | 
que tous ne font pas propres pour eftre j 
reduiéis en ade par icelle, s’ils ne iont 
rendus aptes par l’Art. 

Ce qui doibt occafionner l’Apothi¬ 
caire , de recourir aux préparations 
Chymiques, parle moyen defquelles 
on attire, & couferue entièrement les 
Vertus de chafque médicament félon 
fon efpecc, nature r Sc par ce moyen 
on paruient plus facilement à leur fer¬ 
mentation, ce que les autres ne peu- 
uent faire. Et de dire,que la Pharmacie 
ordinaire a fes préceptes ,êc qu’elle cô- 
lîdcrc en fes préparations la nature des 
medicamens plus, ou moins félon que 
leur vertu eft profonde,ou fiiperficiclc, 
forte,ou dcbile,&: que lui affignant cer¬ 
tains degrés de codion elle peut attirer 
leurs vertus, & acquérir leurfermcnta- 
tiô : cclla peut eftre, auec perte toutes- 
fois de la meilleure partie de leur fubfta 
cc,ou alteration d’icellc,felô qu’elle eft 
fubtile, tenue, ou grofficre, .en eftant 
entièrement priucc en dautres medi- 
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camcns,<îcfqiicls elle ne peut du tout 

rien tirer > ny extraire, pour n’en auoir 
rinuention principalement lors, que la 

vertu du médicament confiftc enfon 

fel, ou en fa partie olcagineufe. Car 

elle n’a les inftruments Si vaifTcaux pro¬ 
pres,ni la cognoifTâce pour la côduide, * 

régime, ou gouuernement du feu, 8c 

ignore entièrement, que pour attirer 
la fubftance requife de quelques médi¬ 

caments, il faille ruiner, Sc deftruire les 

aultres fubftances, qui font en ccux.'&c 

ainfi ne faifant aucune différence, elle 
met confuremctcnfembledansfcscô- 

pofitions toutes fortes de medicamens 
fans côfidercr leur nature,8c preparatiô. 

Ce qu’on void en la plufpart d’icelles , 

mefmcs en laCompofitiô de fes diftilla- 

tioiis, ou elle met de medicamens les 

vus humides,cxpirablesjSc vaporeux,8c 
les autres fecs, exalables 8c diuaporeux, 
les vns fixes, 6c les aultres volatils ( ceft 

à dire les vns diflillables, 8c les autres 

non )dentré lefqucls les vns demandent 
d’eftre diflillés à part , 8c les aultres 

cufemble. Ce que ne faifant pas ,les 

vns empechét les auties d’eflrc diftiÜes; 

B 5 



2 S deux pharmacies ’. 

Et Ce rencontre bien fouucnt, que pour 

n’auoir vn iiicnftruc, ou dilToluant pro¬ 

pre, pour attirer, 5c enlcuerla fubftâce, 

&: vertu dcfdi(î^:s medicamens, on 

n’atire rien du tout.Ce qui fç void en 

i’eau rurnommse Celcfte , qu’onfaidt 
communément : les ingrediens , ou 

efpeccs de laquelle font diftillées aucc 

l’eau de vie, qu’oiVappelle eau ardant, 

laquelle cômefpiriteure s’en volcfeul- 

Ic , fans emporter aucc foiaulcunc des 

fubftances, ou qualités d’iceux.Car on 

choiiît, pour ce faire , celle qui eft rec- 
tifee plufeurs fois qui eft d’autant 

plus fpiriteufe , qui n’eft pas. vnc pe¬ 

tite faute, puis qu’on eft entièrement 

priué de toutes les intentions pour Icf* 

quelles ladide eau a efté compofec. 

Le vrai moyen de lafaire , n’eft pas 
par diftillation : mais bien en tirant la 

tcindurc des ingrediens, ou efpeces, 
dont ladidc eau eft compoféc : & ce 

par diiicrfes, & réitérées infufions, ou 

digeftiôs dans l’eau de vie no alchaliféc 

(ceft à dire exêptc de fon fel volatil re¬ 

tiré , ou feparé d’icelle, en la faifant dif- 

tiller par plcufîeurs fois aucc vn peu de 
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fel de tartre 5 & iufqucs à ce que l’eau 
ne foit plus acrimonieufe, car ledit 

fcl de tartre par vue affiiaité dcfubftâce 

attirera lautre )à la chaleur du bain hu¬ 

mide, impropremét appelle bain marie, 

ladite chaleur eftant entretenue 5c cô - 
tinuceparvn feu propre & conuenable 

tel qu’eft le feu de lampe car c*efl véri¬ 

tablement le feu plus commode pour 

feruiraux digeftions qui fc fôt on doi- 

buent faire au bain humide, ou il eft re¬ 

quis vue chaleur médiocre & tempé¬ 
rée, mefmes d’autant qu’il fe peut foie 
aifement& facilement graduer parle 

nombre, ou grolfeur desmechesfuiiiâr, 
la proportion, & grandeur du bain, ceft 

à dire du vailTeau cotenant la matière 

qu’on veiilt digerer : Comme aulTi au 

moyen du couuerclc qui coiiurc ledit 
bain, fi l’on y appofe des bras en façon 

d’vnpelicanjOuChcrubinjCar félon les 
dimenfions&: nombre d’iceux l’eau fera 
plus ou moins chaude. Ce qui ne fe peut 

faire à la chaleur du fumier ou la pluf- 

partdes Chymiques veulent que telles 

digeftionsfoientfaides, d’autant que fa 

chaleur va toufiours en .diminuant, 5c 

quel 
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quel artifice qu’ô y puiffe aporter pour 

l’entretenir, il ne fc peut aufli faire. 

Reucnantdonc à la préparation de 

l’adideeau, ilfaultquelc vaiflfeau , ou 
matrice contenant la matière foit fcelc, 

ou fermé hermétiquement,fçauoir du 
verre mefme:quefi Icv^errc n’eft propre, 
ou on n’a l’induftrie, pour le fçauoir fai¬ 

re il le fauldra fermer auec vu bouchon 

-de bois, & de la cire d’Efpagne,oii bien 

auec quelqueaultre ciment, pour non 

feiillcmentefuiter que rien ne fexale , 
mais encore affin qui la digeftion fen 

puiffe mieux faire. 

Et d’autant que quelques vns met¬ 

tent au nombre des ingrediens , dont 

ladide eau cfl compofée du mielôc fuc- 
chre, foubs lopinioii, poffible, qu’ils 

. peuuent eftre caufe , que les aultres 
efpeces en font mieux diftillées: ils fc 

trompent , d’autant qu’ils font d’vnc 
fubftâce trop'eraffe, pour faire monter, 

les aultres; que fi c’eft, pour auoir leur 

qualité feule, affin de rendre le gouft 

deladiéle eau plusaggrcable, Scrabatre 

la poinde de la chaleur, qui eft en icel¬ 

le, affin que U nature appctc, &: atirc 
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plus promptement fa vertu,, ilsfetrom- 
pétauffi.Car leur vertu ne fedoibt tirer 

encefte forte , &: principalement du 

miel : il les. en faudra, diftraire comme 

innutilcs, fi mieux on n’aime,pour les 
occafionsfufdidcs,mettre viie portion 
dufuccbrcjlorsquc la circulation, de 

laquelle fera parlé ci apres, fe faira. 
Celle teinélure donc ainfi faide ,il 

yfaultadioüfterlcfcldes fæces des in- 

grediens , qui auront refte apres en 

auoir tiré ladide tcindurc , laquelle il 

faudra extraire aucc quelque eau diflil- 
léc faide de quelque plante refpondâte 
à la qualité de ladidc tcindurc: enfem- 

fcmble y fauldra adioufter l’huile de 
lambrc gris, qui entre dedans, que l’on 

aura tiré an parauant apart , ainfi que 

l’art apprend. Car aultrement, il ne 

fault attcndrcjs’iln’cftfeparcmcnt ex- 
traid, qu’il fc puiffe faire, cftant dans 

toute lamafie des aultres ingrediens, 
à caufe qu’ils font de matière, & genre 

difTcmÉlablcs : comme auflî le mufe 

i’ily en entre, car tous n’y en mettent 

pas, & circuler le tout danslcdid bain 

en mcfmc chaleur, & fcelcr le vaif- 

fcaii 
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leaii contenant la matière, comme def- 

fus, affîn de feparcr fcsimpLiritcs, & v- 

nir le tout cnfcmble. Et s’il cft deman¬ 

dé quelques pouldres cordicles com- 

pofécsaucc perles, coraux, terres, fra^ 

gments, ou aiiltres pierres dans ladidc 
compolltion: il ferabefoin de tirer leur 

teinture feparement des aultres ingrc- 

diens, ou bien lèur'quintc efTencejqui 

feroit bien le mcilleur,&: apres l’vnir au 
corpsde lacompofition au temps que 

ladide circulation Te faira : d’aultât que 

les moyens opperatifs pour ce faire font 

diuers. 

Sii’ay did,que ladidc première tein¬ 
ture fe dôibt faire par réitérés dige- 

ftions, c’eft affin que le menftruc puiffe 

tant mieux comprendre , Si pénétrer 
les ingrediens, qui feront trempés de¬ 
dans , pour attirer leurs vertus^ & que 

par ce moyen elles fs trcuuent plus 
puilfantes,comme fans doubte elles fe-J 

ront, à caufe de la quantité Si mefmc» 

celles qui ferontdans leur fcl. 

On pourra bien encores faire ladide 

compofition de l’eau cclefte, par diftil ^ 

lation,pour côtenter l’humeur de ceux,' 
qui 
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qui ne la vouldront faire, comme à tfté 

diâ.Sçauoir cft failant premièrement 

digérer parl’efpacc de îuiiél iours au 

bain maris, ou marie tous les ingrediens 

demandés en ladide eau(exceptcs les 

coraux, pelles, terres, fragmens,5c au¬ 

tres pierres, defquels il fauldra tirer la 

teindure^oti quinte elTence, comme il 

a efté fl deuant did, pou r la mettre das 

l’eau,lors quelle fera faide : excepté 

aulïl le fucchre, miel, ambre gris, de 

mufe ) dans du vin blanc, ou bien de 

l’eau du vin, au lieu de l’eau de vie, en 
telle quantité, que ledid vin ou eau fur * 

môte la matière d’enuiron deux doigts. 
Lcfdids huid iours pafifés H fauldra, 

couler ladidc digeftion à trauers vne 
toile forte, 5c la bien prclTer dans vn 

prelToir: ce faid il fauldra mettre dans 

ladide expre0ion la moitié du poids 

defdids ingrediens, 5c les faire digerer 

denouueaupar lefpacede huid iours: 
paflTés lefquels il fauldra faire comme a 

cfté did , 5c finalement y adjoufler 
femblable quantité defdids ingrediens, 

& les faire digerer aufii durant huid 

y adjouftant toutes-fqis du vin 

blanc, 
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blanc, ou de l’eau du vin en cbâfquc 

digeftion, félon qu’on verra eftre ne 

cclfaire-Et apres diftiller ladidc demie- 

re digeftion, fans la couler à la chaleur, 

ou vapeur de l’eau boiiillante, & gar¬ 

der à part la première, &derniere eau, 
pour s’en feriair comme il fera did. 

Tous les marcs, ou fæces dcfdidcs 

digeftions, 8c diftiïlations affemblées, 

il les faudra réduire en cendres bien 

blanches au four de reuerbere,ou four 

qu’on cuid le pain,8c apres en extraire 

fon lel aiicc la fufdide eau diftillée der¬ 
nière, que ft dans icelle (c trcuuc aulcfi 

huile, il le faudra feparer, affin qu'il ne 

fe perde en bouillant anec l’eau, l’ors 

qu’on fera ledid fel pour s’en feruir 

apres, comme il fera monftré. 

Ledid fel ainfi faid,il le fauldra ioin- 
dre auecla fufdide première eau diftil¬ 

lée, 8c auec l’huile de l’ambre gris tiré 
à part,ou bien l’ambre fans aulcune ex¬ 

tradion,qu’on aura faid fondre clansvn 

vailTcau propre à la vapeur de l’eau , & 

mefleauee l’huile qui auraefte feparé 

de IVnc, 8c de l’aultre eau, enfemblc le 

mufe , teindure des coraux, perles, 
aultres, 
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aultres, comme a cfté did, la quantité, 

ou poids dcfquels il fauldra augmenter, 

à proportion des autres., ingrcdicns3& 

faire le tout circuler au bain fimple^c’eft: 

àdirc de l’eau chaude, qui eft le premier 

degré de chaleur dudit bain,par l’efpacc 
d’vn où de deux iours entiers. 

Ceux la errent certes grandement, 

qui Guident, que la qualité de lambre, 

qui confîfte en fon huille puiffe monter’ 

en le diftillant auec les autres ingredics. 

Car outre qu’il eft de nature contraire, 
comme il a cfté diâ:,îl ne fc peut,à cau; 

fe de la quantité trop grande d'iceux, 

qui repoufleroit Ton cflece, Sc la fairoit 
btuller allant qu’elle fut montée à la 

chape, ou à lambic: mefmesque ladi- 

ftencejSc le vuide du vaifteau contenant 

feroittrop grand, auant qu’elle y feut 
paruenue. 

Nc font ils pas aulft dignes de repre^ 

henfion ceux, qui mettent leur ambre 

au repli de la chape, ou alambic, lois 

que l’eau fc faid, croyans que les va¬ 

peurs en paffant impriment fa vertu?Et 

quelques autres, non plus entendus, ne 

d’eftre moqués, fe conf 
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tentent de le mettre dans ladiéle eaUj 

l’hors qu’elle eftfaide 

Quelque nouueau Alchymifte Mé¬ 

decin , pour fe donner cefte gloire 

d’auoir reforme, voire reftauré la Phar^ 

macie ordinaire, a faidt vn volume en¬ 

tier traitant de diuers moyens,pour fai¬ 
re non feuUcmentlefdifles eaus, qu’il 

did auoir inuentées, mais encores vn 

bon nombre de préparations fimples, 

& compofées tant chymiquement, que 

autrement: voire tenant de l’vne , ôc 
de l’autre Pharmacie la plufpart def- 
quelles il compofe à fa fantafie. A quoy 

ie ne veux autrement contredire, pour 

le refped que ie dois à fa profeflion: 

Mais la vérité me difpenfera, de dire 

qu’il s’eft grandement mefeonté en ce, 

qu’il donne des moyens de préparations 

qui fuiuent de fort près la nature des 
autres, qu’il did vouloir corriger. Il 

n’iguorc pas la deffinition de Chymic, 
ceno Tùvt àcaufedes fucs,quipar 

lefeufontextraids des fubftances, ni 

le nom de Spagiris par ce qu’elle eft to- 
tallcment occupée rw iJtM vjx 

à extraire, où feparer le pur de l’impur. 
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8cà coaguler, U aflciiiblcf les fubftan^ 

tics pures , Ce qui s’entend fans aucu¬ 

ne perte, ni alteration des qualités d*i- 

celles qu’on requiert,que pour les coi:- 

riger feulement, où les porter à vn de¬ 

gré plus noble, touchât Tintentiô qii‘on 

a 8c tolitcs-fois au contraire de cela. 
Il ne fc prend pas garde,que les moyês;, 

qu’il donne ne font pas tellcnient par- 

faiéts, qu’ils ne foyent ou du tout inu^ 

tiles, ou bien qiTil n’y ait perdition, ôc 

foubftradion d’vne bonne partie des 

fubftances , qu’il Veut extraire aüec 
alteration des qualités , quon défiré 

d'icelles, ou bien, que ce ne foit aucc 

telle addition , & augnientation dé 

chofes eftranges, que la quantité qu’il 

conuient d’en donner aux malades, 

outre qu’elle eft grande, leur gouft eft 

fâcheux, & def-agréable, contre Tin- 

tention de la Chymie. Car il fe fert cii 

fesdppcrations,5c préparations fçaiioir, 
quand aux méraüx, minéraux, & picr* 

rcs, de diflôluens , dit lüenftrues qui 

font non feülerhcnt foibles, pour pé¬ 

nétrer enticrenieht la vertu arcane, ou 
profonde, quieft en iceux appclléc mi- 
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fterc 5 ou fecret : mais encorcs, les ma¬ 

tières ne font élaborées, apreftées, & 

dirpofees pour l’eftre. En d’autres, fça* 

noir des végétaux les menftrucs, qui 

apres aueir taiél leur office deburoyent 

çftre feparcs, lailfant & abandonnant 

ce qu’ils peuucnt auoir extraiét, & fc- 

paré; au contraire ils emportent auec 

eux vne partie des fubftâces, qu’ils peu- 

uent auoir extrai^esjSi leparées : & en 
la pluf-parr de tels extraids iceux 

eftans faids,le marc, ou fæces dcfdids 
menftrucs demeurent dans iceux : d’au, 
tant qu’ils font impurs , limoneux, 

terfeftres,5t; vifqueux, à caufe de quoy, 

ils ne peuuent entièrement nionter.Ce 

qui augmente de beasucoup la quantité 

de l’extraid, qu’on faid, & principale¬ 

ment defdids métaux, minéraux, & 
pierres. De les en feparer par d’autres 

diffoluens, il fepeut en quelques vns 
d’iceux : mais aux autres non, fans in¬ 

continent emporter auffi les fubftan- 

ces, qu’on aura extraides. C’eft pour¬ 

quoi, il faut fçauoir, que tous agens, 

quelque préparation qu’on facc,foyent 

tels, & de telle nature, qu’apres auoir 
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opère, on les puiife feparet : ou feroit 

qu’ils fculTent nccclTaires d'eftrc'aüec 

la clwfe , qu’on extrait j ComûVc'ü 

eft requis' bien fouucnt aux diftiUâ.- 

rions des «aux conipofées , qu’on ap¬ 

pelle Elixirs. En quelques vues def- 
quelles, tout au contraireyce Medeéih 

n’ayant c’eft egard,il fe fért dVh men- 

ftrue* lequel venant à fe feparer, cui- 

dant qu’il emporte auèc foy les qua¬ 

lités qu’il a def~j a extraides, il fort 

feul fans emporter aucune oii bien 

peu d’icelles. Se qui plus eft, en plu- 
fieurs defdides eaux, il nc faid diffi¬ 
culté d’y mettre des matières , qui 

ne peuuent eftrc diftillées , quand 

mefmes il fe feruiroit comme il faid, 
de quelques autres inenftriies. Car el¬ 

les demandent d’eftre à part elabou- 
rées en telle façon , qu’elles foyent 

rendues liquables , pour les pouuoir 

dilfouldre dans ladide eau, apres que 

elle eft faide, comme fontlaconfe* 

ûion d’Alkermes,de Hyacinthe , & 
pouldres cordieles, qui font com- 

pofées deplufîeurs ingrediens fçauoir 
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pierres J terres, perles, coraux, ccn». 

dres , gommes, larmes, camphre, 

Ambrç, mufe, & plufieiirs autres, qui 

ne peuucnt feruir à cefte oeçafion, 

cppimc il a cDé did , s’ils ne font 

préparés en autre façon, qu’à l’ordi¬ 

naire , 8c mis dans la diftillation , a- 

pres qu'elle cft faide. Pourquoi faire 

il feroit befoin d’auoir, Sedetenir lef- 

dides compofitions préparées Chy- 

miquement : par ainfi toutes lescoo- 

fcations , réitérées digeftions, obfer- 
nation de fçparation de l’eau diftillée, 

qu’jl aprend pour faire Icfdides eaux 

nç feruent de rien : par ce que tout 

cela f« faid par vne mefme, 8c feule 

voye 8c, comme il a efté did, auec 

des menftrues de telle nature, qu’ils 
fpnt ou inhabiles de pouuoir empor¬ 

ter aulcunc des qualités, qui doibuent 

cftrc diftillecs, ou bien feulement 

ils emportent partie des vnes, 8c rien 

du tout des autres. Et partant, c’eft 

yù\\. à propos, improprement qu’il 

appelle telles eaux Elyxirs. Car pour 

l’eflrc , il faut, quç iuiuant ce que 
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i’cn ay fi dcuanc raporté , les ingre- 

diens foycnt préparés fuiuant leur 

condition, Si nature, pour cftre par 

apres vnis, Si méfiés: dont potir lors 

lefdiétes eaux pourront cftre vraye- 

ment appellées Elyxirs. Car fuiuant 
leur propre deffinitiô,elles feront,com- 

pofées de plufieurs efpeccs de diuers 
genres de cliofes , à part élaborées: 

fçauoir des Magifterés , Extraits, 

quintefiences, teinâ:ures,huilles, fels, 

éc fcm’plables : autrement il cft im- 

poffible, d’auoir Si de retirer la ver¬ 
tu des ingrediens des fufdidcs eaux. 

En quoy ce Médecin la, s’eft grande¬ 
ment trompé,mcfmcs en ce qu’il croîd> 

que les fæccs, ou refidences de tous, 

les ingrediens ( la diftillation faide ) 
puilTent eftre brufiées, pour en extrai¬ 

re leur feî, ce qui ne fe peut faire. 

Car d’entre ceux là, les vns veulent 
cftre bruflés d’vne façon Si les au¬ 

tres d’vne autre : Si d’entre ceux là 

cncores jil y en a, qui ne demandent 

poind d’eftre brufiés. Voila pourquoi 

quiconque n’aura l’intelligence par¬ 

faire de toutes ces choibs, ne fc pour» 

c 4 
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ra donner vrayement c<^ tiltre d’Al- 

chymifte. Mais laprefomption eftau- 

iourd’hui fi grande 5^ que pluficiirs mé¬ 

decins ayans apris quelques princi¬ 

pes dudid art Chymiqiie, fans y auoir 

autrement trauailléj ont voulu incon¬ 

tinent 5 pour cftrc cltimcs dauantagc> 

adioufter quelque chofe du leur, ou 

confirmerjôc expliquer ce qu’ils ne fça- 

uent pas. Qui a efté caufe que plu- 

fieurs fe font fouucnt faillis les ayans 

voulu imiter : & en fin fe voyans fru- 
ftrés, & dcceus de leurs attentes, ont 
efté conftrainds de les blafmcr, & fe 

font à bon droit refroidis de les fui- 

ure, lors principalement, qu’ils ont 

retongneu, que les effaiéis, touchant 
la guerifon des maladies , eftoyent 

contraires à ce qu’ils en auoyent 
promis. 

Ce qui toutes-fois ne m’a peut 

aucunement cfbranler, de recher¬ 

cher les moyens, pour paruenir à la 

perfedion de c’eft art, ayant toufiours 

creu 1 exellencc d’icelluy. Car fi i’eufte 

penfé, qu’il ny eut eu autre Pharma¬ 

cie, que la commune, ôc ordinaire, veu 
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l’impcrfcdioii grande d’icellc, Icm’cn 

ferois long temps y a defparti, pour 

n'engager ma confcience dauantage. 

La continuation que i’ay faide du- 

did art Chymique , pendant vn fort 

long temps , ma faiâ: voir ce que 
plufieurs J qui en ont elcrit ne ^ça- 

iient que par oüir dire. Car oiiltrc 

le trauâil manuel, i’ay veu les eflfaids 
de fes aprefts j & remedes , que i’ay 

trouué véritablement fi grands, qu’ils 

me donnent dauantage d’occafion, 

de m’en rendre capable, & de ne def- 

nier au public', ccqueie n’ay aprins 
que en fa faneur , rapportant toutes- 
fois le tout à la gloire de Dieu, Sça- 

chant bien que la guerifon des mala¬ 

dies ne vient pas de l’exellence des 

remedes tant feulement , mais de 

Dieu feul, qui en eft l’autheur, qui 

pour le foulagement de l’homme nous 
a donné les remedes , Bominus crea- 

uit meàicmam de terra. Aufli il n’a pas 

donné cefte faculté à tous de lescog- 

noiftre : ains à celuy, qu’il veut, & 

qui le prie , pour le foulagement & 

repos de fes malades pour en vfer 
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en parfaiéle charité. Car les maux' cf- 

tans donnés pour les péchés aux hom¬ 

mes, il eft did,qu’il faut non feulement 

que le malade fe retourne à Dieu, mais 

aulïi que le Médecin foitpie, craignant 

Dieu,&qu’il pric,& foitalîidu à ce qu’il 

ait benediâion en fon trauail. Mais 

ie dirai,& ce fera auec regret, qu’il 

fe treuue bien peu auiourd’huy de Mé¬ 

decins , quifoyent tels : ains au con- 

îraire, la plufpart font fans crainde de 

Dieu,& fans amour entiers le prochain, 

meus tant feulement d’auaricc, & cupi¬ 

dité. D’où vient, que Hypocratc , qui 

auoic qif clque rayon de la vérité, bien 

que payen, did que le vrai médecin 

ne faut pas quil foit queftuaifc , où il 

comprend auffibien l’Apothicaire. Car 

de fon temps le Médecin fouîoit faire 
l’vn, & lautre , lequel auioudhuy s'eft, 

telement émancipé, qu’eftant de mef- 

mes adonné à tels vices,$cvoire,dauan- 

tage, ilfupprimele plus fouuant, par 

fon auarice,lesremedes,ou ingrediens 

d’iceux qui lui font ordonnés, pour 

y en mettre d’autres de moindre 

prix jdifferens ncantmoins & du tout 
contrai- 
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Contraires en qualité. Comme aufîî , 

àcaufe de fon ignorance , & non- 

chalencc, par i’induc préparation qu’il 

leur donne, change, & altère fes qua¬ 
lités en telle forte, qu’elles font rendues 

contraires à celles, qu’ils deburoyent 

auoir, fils eftoyent bien préparés. Ou 
bien parce moyen , il les rend telle¬ 
ment foibles en leurs operations, ain- 

fi que ie lay ci deuanr monftré , qu’ils 

font inhabiles de pouuoir profiter. En 

forte 5 que perdant le temps , que le 
médecin remarque aux maladies , il 

fera caufe dVne bien grande longueur 

Sc biciifouucnt de la mort du malade. 

Lefquels deffauts voulant continuer à 

monttrer , & reprendre mon | fubiet , 
outre les exemples, quei’ay ci deuanr 

aportés, affin de faire voir toufiour les 
erreurs, qui fe commettent en la phar¬ 

macie, ordinaire , & la différa ne e qu’il 

y à d’entre icelle & la Spagyrique :ie 
dirai qu’elle préparé fes eaux , ^ prin¬ 

cipalement les fimples , qu’elle ap¬ 

pelle ainfi 5 pour eftre faides d vne 

feule plante , non feulement en des 

yaiffeaux impropres , faids de ma- 

tiîïres 
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lieras contraires aux intentions du mé¬ 

decin,donnant 8c contribuant, comme 

il fera did, quelque maiiuaifc qualité 

dans l’eau de la plante,qui y eft dittillée: 
mais encores,pour ne fçauoir en qu’elle 

partie,ou fubft3.ee de ladide plante con, 

lifte fa vertu, elle attire ce qu’on doibt 

reicter, & laiffe ce qu’il faut rccuillir. 

le ne dis pas quand aux plantes, qui 

font chaudes, 8c aromatiques tant feu¬ 
lement , mais pour les froides, qui 

n’ont point d’odeur, 8c qui font plus- 
fucculentes , ou abondantes en fuc 

nourricier,8c elementaire,Pc forte que 
prefque toutes les eaux, qu’elle faid, 

bien qu’elles foyent tirées des plan-^ 

tes differentes en vertu, font neant- 

fnoins à caufe de ce, toutes fembla- 

bles* Et ainfî les plantes qui font 

ameres rendent vue eau doulce, 8c 
les aromatiques vnc eau fans odeur. 

Ce que ie rapporterai à trois caufes 

principales , la première à la cliapci 

ou alambic .• dautant qu’elle eft de 

plomb, la fubftance duquel eft incon¬ 

tinent penetrée , 8c corrodée en fa 

fuperficie , 8c conucrtic en ccrufc. 

toutes 
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( toutcs-fois plus ou moins félon la 

qualité de la plante ) laquelle venant 

à s’introduire dans l’eau, qui eft di- 

ftilléc , il la dulcifie. D’où il ne fe 

fault cftonner , fi telles eaux fub- 

uertilfcnt bien fouuentl’eftoniac,aug- 

mentent la fiebure , & caufent des 
obftruétions. C’eft pourquoi Galien 
deffend d’vferdes eaux, qui ont paf- 

fé à traticrs des canaux de plomb: con, 

fiderant quelles emportent, en quel¬ 

que forte 5 de la fubftance d’icelui. 
La fécondé eft raportée au degré im¬ 
modéré du feu : parce qu’il fc faiét 

aux cendres, qui ne font ni propor¬ 
tionnées, nimifes en façon, qu'elles 

puiftent egalement efehauferles plan¬ 
tes contenues dans le corps de l’A¬ 

lambic^ Et la troifiefme, St derniere 

eft raportée aufdiétes plantes, qu’on 

y met entières, lefquclles n’ont garde 
autrement de pouuoir cftrc en cefte 

forte diftillées , qu’elles ne fentent 
l’empyreume. 

Quelques vns voulans reformer 

ceft abus 5 St efuiter lefdits inconue- 

nicnsjont inuente d’autres inftriimens, 

ôc 
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& moyens, pour f^iire lefdides èaiiîc; 

mettant l’Apothicaire en choix de 

les faire au bain fec, ou à l’humide. 

Pour le lec * à la chaleur des cendres 

la courge , ou vaifleau contenant la 

matière eftânt de terre vitrée. , & la 

chape de Verrë, du bien l’vn , & l’au¬ 

tre cftant de verre. Et pourrhiirriide 
à la chaleur de l’eau, ou à la vapeur 

d’icelle; eftantlc contenant de la ma¬ 

tière , & fon chapiteau de verre. Ils 

ont eftimé ce dernier moyen le meil¬ 

leur; parce qu’il retient mieux que les 

autres la qualité des matières, qui font 

diftillées. Vrai cft) que fi elles font 

de plus grand efficace , elles fontauf-^ 

fi de moindre durée. D’autant que la 

chaleur, qui fert à les faire, cft beau¬ 

coup plus foible, Sc debile. De for¬ 
te 5 qu’on peut dire en general, que 
tant plus la chaleur, qui fert aux di- 
ftillations des végétaux eft petite, & 

le fimplc qu’on diftille plus humide, 

il s’engendre dans l’eau beaucoup plus 

de flegme, qui n’eft autre chofe que 

cefte humidité fuperflue,ou fuc nour¬ 

ricier, duquel a efté parlé, Q^e fi on 
veut 
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veuît euitcr que ledid flegme lie cor¬ 

rompe 5 putréfié J & gafte l’eau, il le 

faut faire confumer en expofant l’eau 

au foleil yii long temps, ou bien pour 

racourcir ledid temps, le faire confu¬ 

mer au bain fec. l’ay eflayé les vns, 

& les autres moyens, pour faire cle- 
étion du meilleur ; foit pour l’vtilité, & 

bien des malades, que pour le proffit 

qui en doibt reuenir à l’Apothicaire: 

Mais en fin ie me fuis reduid au bain, 

ôc à la vapeur ,d’iccluy : ayant reco- 

gneu ( comme, i’aifaiél: voitsSc com¬ 
muniqué à tous les Médecins & Apo¬ 

thicaires de noftrc ville)que le premier 
moyen eftoit quafi autant, ou plus dan¬ 

gereux, que celui du plomb appellé ro- 
faire: principalement aux plantes, qui 

ont vil fuc vifqueux,8£ gluant. Car auât 

qu’elles foyentà demi diftillées, elles 
font quafi bruflées au fonds du conte- 

nant.Ce que venant à fc communiquer 

auecle refte^ faid incontinent fentir 

les eaux au bruflé : Aufli les tient on 

quelque temps au foleil , non tant 

pour faire confumer leur flegme, 

qui i’y engendre, bien que dans 

les 
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les aultrcs, mais en moindre quan¬ 

tité : que pour faire perdre ,& exaiet 

i’empyreume, quelles ont acquife au 

moyen du feu, qui ne fc peut graduer, 

ce qui arriuc aufïi aux plantes, qui 

niont pas grande humidité, & en celles 

qui font aromatiques; car elles font bien 

toft brullées,& fentent toutes mauuais; 

ü ce n’cft, qu’on y apporte vn exireme 

foin. Ce que ie n’eftiraerois pas beau¬ 

coup, ores que le profit en feut moindre 
pourlapothicaire, fi elles eftoient meil¬ 

leures que les autres ; mais ne l’eftant 
pas, ains au contraire , quoi qu’on 

îcaiche faire , cftant tonfiours pire jil 

vauldra mieux fe tenir ans autres mo¬ 

yens , qui ne pêuuent donner aucune 

qualité mauuaifc.Enfin quoique ce foit, 

tous ces moyens là ne m’ont pas entiè¬ 
rement fatiffaiét,c5fideré que Icfdiéles 
eaux ne contienent pas en foy entière¬ 
ment les qualités, ic propriétés de la 

plante, d’où elles font tirées , parce 

qu’elles font diftillèes aucc leur humi¬ 

dité, ou fuc nourricier,qui n’eft fuffifant 

(foit q’iion les pile,ou qu’on fepare leur 

fuc par cxprclTion ) de faire monter 
entic 



Conférence 4^ 
entièrement leur vertu. Car elles n*ont, 

ni ne reticnent du tout leur odeur : 8c 

pourlegouftencores moins. La caufe 

de cela eft, que tel f«c eft d’vne nature 

trop craflTc, & que le plus fubtil eftant 

diftillé, la vertu de la plante demeure 
dans le niarc, Si Te treuue comme pri- 
fomiiere dans icelui. Ceft pourquoi, 

quelques vns veulent, que pour diftiller 

rabfynthc, & autres herbes ayans qua¬ 

lité chaude, on les feiche premieremêt, 

apres qu’on les diftillé dans vne liqueur 
refpondantc à fa qualité , comme eft le 
vin ,ou autre 5 ayant toutesfois efté di¬ 

gérés ou putrifiés quelque temps. Dau- 
tres veulent, qu’apres auoir faid diftil¬ 

ler les aromatiques, qui ont efté fcchés 

qu’on face tremper, ouinfufer dans la 

diftillation de nouuele matière,Se apres 

qu’on les rediftillc , répétant cela par 
plufieurs fois : car alors on emporte 
prefquc du tout fon gouft, & fon odeur. 

Mais fi les herbes qu’on voudra diftiller 

font d’vnc qu’alité froide , icelles eftant 

delfechées, ils veulent que pour men«- 
ftrue on y mette d’eau de fontaine, & 

que la diftillation faidc , on y remette 
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(le la merme hctbc , & qu'on face com¬ 

me dciiant- Quelques autres defirans 

de mefmc d'';ilioir lodeur , U faucur, 

des plantes, vculefît qu’on mette vue 

bonne quantité des fleurs d’icelles dans 

la chape , ou alambic lorsqifon procé¬ 

dé à la difl;illafion:par lequel moyen ils 
ontpareillemêt lacoleiir defditesfleïirsj 

mais telles eaux ne font de longue: 

durée. Il y à des Apothicaires qui pout 

n’auoir tant de peine,8c poüiioir donnes 

à bon conte leurs caux,ïiy font pas tant 

de façon : ils pilent feulement les ma¬ 

tières, dont elles font faiéïes encores 

teffentes , & fraifehes ou les coupent 

menUaSc après les diftillent aucc vnc 

grande quantité d’eau commune dans 

le vaiffeaii diéf refrigeratôirc, prenant 
pourla meilleurè eau la première qui 

en fort. Lefqueleseaux ne peuuêt auflî 

dftre apruuécs, car outre leur humidité 

natlue, il y en à'encores vne autre, qui 

faira que lefdiétes eaux feront plufîoé 

'corrompues. Si leur vertu èn fera touf^ 

four moindre: outre là inaiiuaife qualité 

que la chipe dudiét vaifTeaü léur iinpri- 
lîc.lc vQudroisbieii rapporter ici quel¬ 

ques 
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Çues particuliers moyens , qu’il m« 

femble cftre beaucoup meilleurs, que 

lesprecedens:n’eftoitla volonté, qui 

me refte de le faire, l’ors que l’occafioa 

m’y portera.Cepeiidant i’exhorterai vn 

chafeunde les faire au bain, ou à la vîu 

peurd’iceluy delTeichantlesherbes, Sc. 
Ôclcsinfufantdans leur menftruc pro¬ 

pre, comme a efté did, fuiuantleur 

qualité : ou bien, s’i on les veut diftillcr, 

les fimples cftant verds, & auec leur 

humidité , qu’on en tire le fuc, 8c què 
dans icellui on y mette du mefme fim' 

pic pilé ouconcaffé , les diftillant vnc 
feule fois tant feulement, fans apporter 
aucun cfcrupule , pour le regard du 

contenant, de leur matière. Car bien 

qu’il foit autre, que de verre fçauoir de 

cuiurc, ou eftain , qui font les deux 

métaux plus vfîtés, comme eftans de 
moindre couft, 8c plus commodes, il 

ne fault qu’on craigne qu’ils commu¬ 

niquent rien à l’eau, qui fera diftillée: 

cela n’eftant fufpet, que pour les déco¬ 

dions, qui fe font dans iceux, fans di- 

ftilation : dan^ lefquelles le cuiurc, ou 

cftàin peut imprimer quelque qualité, 

; D 2 
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lors principalement qu’on y met quel¬ 

que liqueur aigre,ou acre:par ce qu’elle 

corrode, 3c rongelefdits métaux. Ce 

qui ne peut arriucr en la diftillation, 

ou feroit que la chape fut auiïi de meO- 

me matière : car al’hors de meimes que 

du plomb, ils pourroyent contribuer 
quelque chofc daiisl’eain parce que la 
lubftance, pu matière propre d’iceux y 

feroit vrayement incorporée : comme 

il peut arriuer en l’eau de vie,qti’on faid 
aux vaiflfeaux de cuiure : laquelle à rai- 

fon de Ton fel volatil fe circulant, ou 

pafTantdans la chape, ou bien dans le 

lerpent, il eft à craindre, que le cuiure 

ne luy communique fa qualité : donc 

pour n’eftre en ce doiibte, il feroit bc- 
foin de la rcdiftiller à l’Alambic de Ver¬ 

re, ainfi qu’on fai(5l:,voulanr retirer l’eC 
prit, Scia fe parer de fon flegme. Ces 

eaux feront encoresmcilleures,& d’v- 
neplus grand vertu-, fi on mefle dans 

icelles le fel extrait du marc , qui aura 

rcfté,,la diftillation ayant efté faidc. 

Vrai eft, que fi quelqu’un veut tenir ces 

cauxcncefte forte, il ne feroit raifon* 

nable, de les auoir faites diftiiler dans 
vnc 
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vnc courge de cuiure , ou deftain : car Æ 

lefdiéls métaux n’ont rien communi¬ 

qué, comme i’ay did, à l’eau, ils le 

pourroyent bien faire au marc : pource 

en ce cas là , il fera meilleur que lef- 

didescourgesfoyent de verre- 
l’ay ci deuant monftré en plufieurs 

endroids, parlant des eaux compolces, 

comme il y a des matières,qui ne peu - 

uenteftre non feulement diftillées en- 

femblç; mais encores ne doibuent ellre 

en aucune façon diftiflées. Mais ic n’ay 

pas faidvoir en particulier, comment 

eft ce , que la pharmacie ordinaire 

faid l’eau alumineufe ( ainfi dide à rai- 
fon de r Alum,qui entre en la compo- 

fîtion d'icelle en bonne quantité, Sc 
toutes-fois c’eft celuyqui y contribue 

fî peu, que ladide eau ne mérité d’eftre 

ainfi appellée) Ce que ne defirant 

d’obmettre i’en diray quelque chofe. 

Celle commune Pharmacie donc, 

corne elle ne faidrien auec méthode, 

elle met l’alu, auec les fucs des herbes, 

& autres chofcs,qui entrent en la com • 

pofitiô de ladide eaujpourcftrc diftilléc 

le tout çnfcmble ;là où tout au cbtrairc 

r> 5 
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il faut que T Alum foit mis lors que la 

diftillation des autres cft faide : aul- 

trement il cft du tout impofliblc de 

pouuoir emporter la qualité adfttingen- 

te, & dclïicatiue, qui eft dans iceluy 

requife de ceux, qui ont compoCé ladi¬ 

te eau. Carainfi que des purgatifs, & 

foporifics la vertu ne môteiamais, quâd 

aux végétaux, quoy que quelques vns 

ayent voulu'dire, pour confifter l’vn au 

rel,& l’autre à vn fouffre fixe:dcmcfmcs 

en cft il de la vertu adftringcnte,comme 

l’experience le môftrc, & parainfi cefte 

eau diftillée, côme a cfté did:,n’a aucu¬ 

ne vertu dcfcicatiué,&adftringente,c5- 

me il eft à defirer : le gouft fcul le mon - 

ftre affes, fâs employer autre preuue.Cc 

quieft vne bien grade faute,faulte di-je, 

qui notte l’Apothicaire ordinaire d’vne 

craife ignoranccr Que fi ceux, qui l’ont 
compofée , n’ont eu firaplement que 
1^ confideration des vertus des ingre- 

diens, entant que leurs qualitéspourrÔt 

eftre extraies, & cômuniquéesles vnes 

aux autres qu’ils fefoient manqués, 

en donnât les raoyés de la fairerpour ce¬ 

lai! Apothicaire ne feraexcufable, bien 
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qu’il Tuiue les moyens que lui aurôt cfté 

baillés. Veii qu’il doibt fçauoir, com- 

xne eO-ant cela de fa charge, les moyens 
pourfeparer, Sc extraire les fubftanccs 

dechafque compofé. Pourquoy faire, 

comme il a eflé monftré, il eft de be- 

foin qu’il fçaiche vn peu plus que de lor- 
dinaire, affin de pénétrer qu’elle fubftâ- 

ce eft cellcjqiii eft requife par l’autheur, 
qui aurainuenté la compofition , qu’il 

voudra faire. Carii n’eft pas toufiours 

neceftaire de mettre toutes les fubftan- 

ces 5 qui fc trcuuent en vn mefme mé¬ 

dicament fimple dans lefdiéfes compo- 

iîtions: d’autant que les vues ont vna 
qualité, Sc les autres en ont vnc autre» 

comme on void enl’Alum, duquel on 

tire quatre fubftances, mais par diuers 

moyens. Scauoir l’eau , ou flegme pat 

diftillation, à tel feu toutes-fois , que 

l’efprit ne puifîe monter , laquelle eft: 
infipide, & fans gouft,grandementpro«, 

iitable aux inflammations des yeux. 

fécondé l’efprit, qui fe fai(S auflî par di¬ 

ftillation 5 apres qu’on en a tiré fan 

flegme dans vue cornue ou retorte 

feu de flamme , lequelcft corrofif, SC 

D 4 
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fert à dîners vfages. Les autres deux 

font aulïi diuerfes, & de diuerfes na- 

tures5& qualités. Et ne fc font par di- 

ftillation, mais bien par digeftion, refo- 

lution, coagulation dans l’eau com¬ 

mune auec lalum calciné, IVncdans 

la chaleur humide du fumier, ou bain, 

qui eft grandement adftringentc, auec 
quelque peu d’acidité. L’autre fe coa¬ 

gule au froid, & fe faiél de l’eau, où 

l’alum a efté refolu au chauld, Ôc eft 

acide, tendant à quelque doulceur,à 

laquelle il paruient entièrement , ft 

apres Tauoir ainfi fcpâré on le met au 

bain chauld, ou fumier, pour cftrc 
circulé Sc meuri durant deux moys, 

ou enuiron, de toutes lefquelles fub- 

fiances l’adftringentc feroit ici requi- 
fe. Toutes fois, quand bien toutes 

les autres y feroient excepté la fpiri* 

tueufe, il n’y aura point de danger, ou 
feroit qu’on eut quelque intention 

particulière. Voila pourquoy il feroit 

quafi befoin de tenir lefdides fubftan- 

ces ainfi feparées,pour non feulement 

s’enferuirenladideoccafion: mais en 
plufieurs autres, ou ellesferoyentne, 

ceftires. 
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celfaires.' C’eftadiiis n’eft que pour les 
plus curieux, &atfe(5tionn€S en l’Art. 

Lefquels , pour le mieux apprendre, 

pourrontauoir recours à ceux, qui en 

ont dcfcrit particulièrement les moyés. 

Et quand aux autres, ils pourront met- 

tre & mefler l’alum cru, c'eft à dire, 
fans autre préparation, que comme on 

le nous apporte, auec l’eau faille des 
autres ingrediens : & ce dans vne cour¬ 

ge droide, ou bien dans vn matras, du¬ 

rant vn jour entier, à la chaleur des 

cendres, ou bain marie, lailTant la bou¬ 
che du vaifleau, dont on fe feruira ou- 
uerte , affin quVne partie dudid alum 

fe dilfolue dans l’eau Sc qii’vne partie 

du flegme, qui fera aufsi dans icelle fe 

puifle confumer :bien que quand il ne 

s’en confumera pas beaucoup , il n’i 

aura pas grand danger, d’autant que 

l’Alum la conferiicra de putrefadion. 
Ce faid il faudra couler ladide eau 

à trauers d’vn linge, 5c l’ayant laiflee 

ralfeoir , la diftilïer auec vne langue 

de drap, ou la palTer à trauers d’vn pa¬ 
pier. 

Pour d’autant plus faire voir, que 

D 5 
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les préparations ordinaires des medi- 

cainens font inferieures aux Chymi- 

ques, & qu’elles ne fe peuuent faire 

qu’il n’i ait déperdition des fubftaii- 

ces, qu’on defire, alteration d’icelles, 

6 rétention des impurités , qui doi- 

uent eftre reiettées, comme il a efté 

mis en auant. le cotterai cncorcs 

quelques exemples, & choifirai pour 

ce faire quelque Syrop compofé of¬ 

ficinal , ou magiftral, altcratif, ou pur¬ 

gatif, en la préparation duquel le Phar¬ 
macien , ordinaire aura obferué cer¬ 

tains degrés de coéHon, ou cuide ( c5- 

fideré, félon fa cognoilfancc , la ma¬ 
tière ou corps defdids ingrediens, & 

qualités d’iceux ) laquelle venant à fc 
faire, il eft du tout impolsiblc puis 

qu’elle fe faid à vafe defcouuert, Sc 

à vn feu violant, Sc immodéré aucc 

diminution grande de l’humidité dans 
vn fort peu de temps qu’auec icelle 

il n’y ait aiilTi diminution , & altera¬ 

tion des qualités, qui font aux in- 

grediens, & principallemcnt en ceux, 

qui font chaulds & aromatiques, àcau- 

fc que leur fiibftance'oleagineufe qui- 
con 
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contient lefdides qualités ,eft aufsi tofl: 

cleueejCommccftant de nature exa- 

lable , fubtilé , & ærce , ne pouuant 

en aulcunefaçon fubfifter, non feule¬ 

ment à la fufdide chaleur,qui eft forte, 

6c Violente,mais mefmes à vne bien pe¬ 

tite , ne trcuuant rien , qui empef- 
che fon ilTue. D’oii vient, que les mé¬ 

decins d’vn confentement vniuerfel, 
veulent,que telsingrediens foyentfe- 

chésà l’ombre, pourcuiter , qu’eftans 

feichés au foleil , leur humidité fu^ 

perflue venant à fe diifiper , n’em¬ 

porte quand 6c elle quelque par¬ 
tie de l’autre humidité , ou fubftan- 
ce olcagineiife. Par ainfi il faut in¬ 

férer 5 que puis qu’ils craignent, à 

cefte occafion la chaleur du foleil, 

qui eft vne chaleur doulce -, 8c tem¬ 

pérée à plus forte raifon doibt on 

craindre vne chaleur plus violente, 
8c l’hors que l’humidité y eft plus 

grande. 

Que fi quelqu’vn, non content dés 

fufdides raifons,vcut dire que par le de - 

gré de coétion, qu'on donner chafciiri 

ingrédient en particulier, on cfuitera 

ce dan 
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ce danger : cela pourroit en quelque fa¬ 

çon auoir lieu, quâd aux ingiediens qui 

abondent beaucoup en humidité, & qui 

lont froids , s’ils y eftoyent mis feuls, 

Si qu’on feparaft apres fes impurités; 

in ais au contraire, la plus-part de telles 

décodions font compofées tant d’in- 

grediens chaulds , que de froids , &: y 

font employés quelque fois verds & 

récents, & quelque fois fecs. Ce qui 

en aucune façon ne peult auoir lieu 

quand aux ingrediens chaulds , Ôc 

aromatiques, lefquels en mefme temps 
qu’ils ont relafché leur vertu, ou partie 

d’icelle dans l’humidité eftrangerc, 

dans laquelle ladide codion fe faid, 

elle s’euapore , & s’exale telement 

qu’auant qu’on y ait mis quelque autre 

ingrédient , qui ne demandera en- 

cores tant de cuide , on aura défia 
perdu des precedans ce qu’on defire. 
De forte que, quoy qu’on fçache faire 

ilefl: impoflible que parce moyen 

on puifle retenir entièrement la qua¬ 

lité defdits ingrediens , que pour 

monilrer d’auantage , combien il im¬ 

porte que lefdides décodions foyene 
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failles à vafe couuert & à vn feu plus 

modéré , pour ne perdre rien de cc 

qu’on defire. lemployerai fans autre 

preiiue Texemple des diftillations des 

eaux , qu’on faiél tant ordinairement 

que autrement, au moyen defquelles 

on recuillit les vapeurs , qu’on laifTe 
perdre faifant lefdides décodions à 

vafe defeouiiert. 
Maisii encores quelqu’vn porté d’en- 

iiie de ce que ie dis la vérité , veut 

dire que telles décodions, bien qu’ain- 
û faiéles , peuuent en quelque ma¬ 

niéré fubfifter , veu qu’en icelles 
peut reluire quelque partie des vertus 

de chafque ingrédient : cela poiiroit 

auoirlieu , fi apres il ne les faloit re¬ 

cuire, pour les réduire en Sirop auec 

fucchre ( qu’eft ccqueicpretensmon- 
ftrer principalement) à la confiftance 

duquel auant qu’on foit paruenu, le 

feu à deftruidôc ruiné la qualité de tous 
les ingrediens , dont elle cil: conv 

pofée , & n’a de rien ferui l’ordre, 

& obfcruation des degrés de leur 

première codion attendu , que pat 

vue fécondé on vient à foubftraire 
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la verfii, qui cft dans la fubftancc ôtt 

malTe de ladide decodion, dans la^. 

quelle il ne refte apres, que tant feule¬ 

ment la partie limoneufejvifqueufe, ^ 
gluante, qui fert auec le fucchre, poM 

donner laconiiftance de Syrop. Qne 

fl ledid Syrop cft purgatif, il ne refte 

fimplement dans iceluy , que la 

vertu purgatiue, par ce qu’elle confî- 

fte en îdn febSi en confcqucntelle de¬ 

meure fixe 5 ne polluant telle fubftân- 

ce dépérir, Sc fe perdre comme les 

autres. Ce qui m’occafîone de dire, que 
pluficurs médecins fe trompent gran« 

dement deffendans , que leurs apozd- 

mes laxatiues ne foyent poind clarir 
fiées , s’ils croyene que par vnefîm- 

ple ébullition , qu’on leur donne 

pour ceft effaid, on emporte ou altéré 
quelqu’vne des qualités, qui font dans 
iadide decodion. Car ils ne font pas 
difficulté , faifans leurs fyrops magi-^ 

ftraux de faire confumer prefquc du 

tout la decodion d’iceux. Cé que 

ie ne penfe pas eftre entièrement de 

leur croyance car cella feroit trop 

abfutde : mais bien dautanc que Icf* 
dides 
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deco(5lioiis iV«?ftans poinélcla- 

frifiées, y ayant à caiifc de ce plus din- 

purités 3 elles enfontpliispurgatiues: 

ce qui les oeeafionc de dcffendrc, 

qu’elles ne foyent poinét clarifiées. 

Mais de quelque façôii qu’on le puif- 

fc prendre , ils ne font hors de priii- 
fe , .d’eftrc accufcs non plus, que lors 

qu’nsordonent dufenne dans les apo- 

2cmcs ou décodions arroufé auec eau 

de vie, fans fçauoit pourquoy ils le 

font. 

Sioultrc ccfte vertu purgatiuCjqueU 
qui! fuppofe qu’il y en demeure quel¬ 

que autre : Cella pourra eftre.Mais elle 
fera comme eftraiigere, pour auoir efté 
non feulement changée , mais encores 

pour fe treuuer priuée de la compagnie 

des autres vertus, auec lefqiielles il eft 

necedaire qu’elle foit alTocice, pour 

produire les effaids defircs. Et quand 
il en refterôit mefmes de chafqune, 

pour cella il n’en faudroit rien attendre 

de bon. Car les vnes y feroyent en 

plus grade quantité qu’il ne fault, & les 

autres en moindre, dauantagé elles fe- 

’rôiêt altérées, à raifon de lalôgiie codiô 

immo 
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immodcratioii defeu,5: à caiife de leurs 

imparités, qui feules les garderoyent 

toufioursde produire leurs effaids. En 
fin qui voudra tant foit peu confiderer 

ces chofes : faira iugement que ce n’cft 

feulement que la lie des (ubftances, 

defqucllcs on doibt efperer quelque 

bien. Telement qu’en ces fyrops, il 
n y arien de louable, que la feule in¬ 

tention du Médecin, quiles compofe: 

non plus qu’aux décodions fudorifî- 

ques faides auec gayac, & femblables, 

lefquellesjde mefme que les autres, la- 

dide Pharmacie faid diminuer à vafe 

defcouucrt, iufques à vne troifiefmc 

partie, par lequel moyen s’euapore la 

vertu fudorifique, qui confifte princi¬ 

palement en la fubftance oleagineufe. 
A caufe dequoiy reftânt fort peu d’i¬ 

celle, elle eft contrainde de donner 
aux malades de ladidc deçodion en 
quantité de huid onces, la ou quatre 

fuffiroyent, fl ladidc deçodion auoit 

cfté faide méthodiquement. 

Qiielque Médecin recognoilTantces 

deffaults là a recherché les moyens d’y 

remédier i d’entre lefquels en voicy 
quelques 
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quelques vns, qui regardent non feu¬ 

lement en general toutes les dccodiôs, 

mais cncores pour faire d’iccllcs les Sy- 

rops compofés. 

Pour le prcmietjil veut,qu’apres auoir 

faiâ, & clarifie les décodions à la façon 
commune,&ordinaire, qu’on les met¬ 

te dans le bain, pour cftrc digérées , & 

fermentées 5 par lequel moyen toutes 

les impurités, qui font la caufe vnique 

de la corruption, font fcparces, lequel 
moyen regarde tant feulement les dé¬ 

codions qui font faides d’ingrediens 
cncores verds, & recents cftans aucc 

leur humidité fuperflue. Car quand à 
ceux qui font defpouillés de cefte hu¬ 

midité la, & qui font aromatiques, il 

veut qu’ils fe façcnt dans vn Pélican, ou 

circulatoire de verre, ou bien dans vne 

cornue, ou retortc, on bien en vn vaif- 

feaud’erain oftamé auec fon refrigera- 
toire, & ce à la chaleur du bain vapou- 

tcuxjcftimant cefte chaleur eftre la plus 

propre, & conucnable de toutes celles, 

dont on pourroit vfer ; que fi l’on fe fert 

de ladidc cornue, ou bien dVn Alam¬ 

bic J il veut qu’on remette ce qui aura 

E 
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«fté diftillé fue le marc5&: en/apresî'que 

tom Toit Coiilëià trauers la manchejaffiii 
•qiietoüt fe purifie. . . 

Quand aux Syrops, .il veut qii’apres 

mioir .fai6t piirificria decoâ:tQn,qu’on y 

adjxaufte le fucchrc3&; qti’onle faeexon- 
iumeriüfques à vae troifienlie partie, & 

^oire daultâgesfliiuant les anciens. En^ 

•qûoyiiLs’eilfort oirblié. Car il veut que 

les: décodions’îioii differentes des Sy^ 

ropsjque de leur confiftence, fe faeentà 

vafe côiiucrtjS^ à certain degré de feu, 
ainfiqu’aeftédidjCraignât:quelcur.ver- 

xu ne:s’hebete,&:l’exalle,faifant toutes- 

/fois différence entre icelles,eftimant n’y 

auoffpoint.de dâger de laiffer efuaporer 

• cellesjoii lesiagrediés abôdÊt beaucoup 

en liLimiditéi.maisxles autres qui font a- 

^romatiqiieSjii veutque ce foitàvafe cou 
lien. Et ncatmoisfaifâtlerdids Syrops 

-rat fimples que câpofés, il veut qu’ils fe 

-faceiTtà vafedefcduuert,Sc à vnieti fec 

rfuiuât lordiiiaircjîairât euaporer,& per^ 

çdre l’humidité quieft dedairs.Enquoi il 

^moffre auoir eu faute d’mduftrie, & qu’é 

cclaî commeert plufieurs autres chofes 
qu’il.adelcrites^,pQurtacherdjç concilier 
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les dèiix Pharmacies il s’eft grâdemét efc 

carte. Car fi c’cftjCÔine il croid,qu’il n’y 

a point de dâgetjque celle humidité co¬ 

rne fuperflue feuapore,il le côtrarierd’au 

tant que les autrcsjbié que aromatiques, 

n’en font pas exêps,s’ils ne font entiere- 

mêt fecs3& n’y a differâce que du plus ou 
du moinsrileft vrai que leurs fubllances 

font certes differâtes5ellât celle des aro¬ 

matiques plulloll perilfablc. T élément 

que pour s’accômôder à fon intenti5,oii 

pluftofl: à ce qu’il apprend,&: remedier à 
cela: il feroit befoin que tât les Vnsj que 

les autres ingrediensfeulfent fcchés, 8c 

leur decoéliô faiéle à vafe clos:Car l’hu¬ 
midité nourricière, qu^il appelle fuper¬ 

flue,feroit côfumée, ic partant ne feroit 

befoin de la faire efuaporer en bouillât, 
par lequel moyê il fe perd vne partie de 

leur vertu.Mais côme que ce loit,il y au^ 

roit toulîour du dtger de fuiure fô aduis. 

Car la plufpart des decodiôs font côpo- 

fée s tant d’ingrediês froids,que chaulds, 

ayans iceux les vns plus, & les autres 

moins d’umidité : De forte que voulanÉ 

faire perdre l’humidité des vns, on pe'r- 

droit la vertu des autrcs.Voici dôcjraaiâ 
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fommaircmentjvn moyen qui ne fera, à 

mon aduis jtreuiié mauuais, qui mon- 

ftrcra comme il faut faire lefdidcs dé¬ 

codions, cnfemblede la façon qu’on 

pourra faire tous les Syrops compo- 

fés, foit officinaux, ou Magiftrauxj & 

les conferucr commodément. Sçauoir 

cft prenant leur decodion faide dans 

v,n vafe de verre bien clos, ou bien 

d’argent, qui en aura le moyen, au bain 

d’eau bouillante, dans l’humeur qu’il fe¬ 

ra demandé,obferuant l’ordre & degrés 
de codion fuiuantla condition, & fub-^ 

fiance d’vn chàfcû ingrediêt:fi mieux on 

n’aime en vne chaleur moindre audid 

bain, vfer de plufieurs, & diuerfes in fu¬ 

irons chafeune à part,fuiuât la conditiô 

d’iceux,faifârà cefte occafiô l’vne plu- 

ftoft,& l’autre plus tarts &: les affembler 
par apres, fuiuant l’ordre de codion, 

obferuatiôdefdidesinfufions, à la cha¬ 

leur fufdidc de l’eau boüillâtc: affin que 

vn chafeun dcfdids ingrediens par le 

moyen defdides infufioiis,foiét difpofés 

pour tantpluftoft transferer,& relafchcr 

leur vertu dans l’humeur, ou ils feront 

trempés, ôcvenâtà rccepuoirapicsvnc 
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chaleur plus forte ; prenant toutes-fois 

bien garde non fcullement à la nature 

§5 cftat defdids ingtediens5& de ladiéle 

humeur, mais encores au temps,qu’ils 

y doibuent demeurer, affin que les vns 

venants à s’altérer enfe putréfiant, 8c 

aigrilTantjOU en quelque autre façon ne 
viennent à altérer les autres, enfemble 

toute la mafle de la compofition, lu y 
donnant par ce moyen des qualités 

contraires à celles qu’on defirc : com¬ 

me on void en la preparatiô de plufieurs 
compofitions, que la Pharmacie ordi¬ 

naire faiél, mefmes en la confeéiion 

hamec. Cefte de codion ainfi faidc, 8C, 
clarifiée a la façon commune. Se ordi¬ 

naire, Si apres coulée, il la faudra de¬ 

rechef faire depurer dans vn circu¬ 

latoire à la vapeur de l’eau, 8c apres 
l’auoir coulée, ilia faudra mettre dans 

vnc courge droide auec le fucchrcsmiel 

ou penides,que y entreront : 8c y ayant 

àppofé fon chapiteau, ou alambic, dâs 

ledid bain, ilfauldrarecuillir l’eau qui 

en fortirajiufques à ce que le toutfoit ré¬ 

duit enconfiftence de Syrop : 8c apres 

dans icelle fauldra adioufter le fel, 
E 3 
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q^’on aura extrai(aauparauantdmïiaïe 
d^s ingrediens delà dcGodtidn du Sy- 

rop, qu’on fera. Et quand il fera que^ 

ftion d’en vfer,il faudra mesler de ladide 

eau auec ledid Syrop, en façon que la 

quantité de l’yn puilfe refpondre à celle 

de l’autre. Et ainfi les fufdids Syrops 

feront tels, qu’on peut defirer, &;qui fe 
peuuent faire en f accommodant à rin-| 

tendon de ceux, qui les ontdefcrits. A 

quoy îe ne penfe point, que tous les A- 

pothicaires fe veuillent afliibjedir, ores 
que ce foit de leur debuoir, s»ils n’y font 

contraids par autre voye, que de leur 

mouuement propre. 

Lefdids Syrops & décodions fe pour¬ 

ront bien encores faire en quelque autre 

forte beaucoup moins difficile, &labo- 
rieure:Scauoirdâs vn vaifTcau réfrigéra, 

toire,&: fur vn feu fec,d’autre façon tou • 
tesfois qne de l’ordinaire: Mais d’autant 

que pour en faire vnc exade demôftra- 

tiô,il côuicdroit de doncr la forme ou fi¬ 

gure du fôrncau,& vaiireau,&d’ailleurs 

que ie me trcuue prefTc de mettre ce miê 

labeur au iour.Ic ferai côftraint de n’é di¬ 

re plus rK,& de lailTer de mettre en fuite 
de ceci 
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de ceci quelques mqye’iiS pàrticfüliérs, 

queietà**èfl:ois propofe' p¥uL‘ faire taiit 

Je'fdüSs Sÿfops- 5 que ' décîoélidns béàit- 

coüp pitft' excellïtïè'que ceux que ' i’fc , 
vie^à^âe'diVe^Sî'qüf ^pprdclienÉ fôVt des 

^ÈlÿzïrSi Aiÿffi fô'nr entièrement Ghy:} 

J^miqâesj' dont‘en’voicr ch général^ ÔC 

tednlemèntlès iwc^ns" ' 

TTé-lS Sÿrèps ddijü^ntëftrefaiâis des 

'Extt:ai(fls’tirés des’îngredîens d’iceux*, 

*auet% nienfïriîe prdpre en y adjouftât 

deur-^el^bé-^vhe côïnuenable quantité de 
fucchre.Et quand àüx décodions, infô- 

‘{îoriS'i» Sé'Iüleps^e&r matière eftant dif- 

pôfé^Msfepeuiieinffaiï'c auec lè'titmen- 
finie'éflfentrel, eft à dire auec les eaux 

diftillées rendues 'aigues au moyen'dé 

quelqi^ humeur aeidejfi la mâtiere le 

requîèrtiS! neant-m’olns qu’elle iiy foie 

■poînt tôtrairef, Sc cedanslé double vaif- 

“feau'j^y adjouftanf apres lés extraids dés 
autres matières qu’on defirc, qüi'i^ar te! 

mdyeivn’aürontpéiiefirétirés. • ■ ' ' 

Quand aux Syrops -fimpléSj qué la 
‘Pharmacie ordinaire faid anec^ fucs, 

l’abùS-n’éfli-pâs moindre^ qiie dés'prece- 

de'nS; Caria plué part dés Apothicàiresj 

E 4 
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contre lintcntion de ceux, qui les ont 

inucntésjfe contentent tant feulement 

démettre quelque once de fiîc purifié 

( à leur façon toutes-fois) fur vne li- 

lirc de fucchre cuid : ayans plus d’ef- 

card au gouftjSc faueur aggreablcjôc à 
fa beauté d’iceux , qu’aux vertus , & 

qualités qu’ils doibuent auoir. Ce qui 

eft bien important : d’autant que tels 

Syrops eftans ainfi compofés , leurs 

vertus ne font feulemêt moindres,mais 

encores font ils prejudiciables, en cc 

que au lieu de reprimer, & corriger les 
in températures des humeurs, en les 

réfrigérant,digérant, altérant, & cor¬ 

roborant: au contraire ils fe conucr- 

tiffent volontiers en l’humeur , pec¬ 

cante : principalement aux fieburcs, 

qui font caufées de bile , ou de mc- 
lancholie ( ou Icfdids Syrops font le 

plus fôuuent requis ) à caufe que le 

fucchre fe trouuant feul , fe transféré 
facilement en fes humeurs , & prin- 

cipalcmêt en celle de labilc.Ceftpour- 

quoi,affin de méthodiquement faire lefi 

dids Syrops, & cuitertels dangers,i’eii 

dourai fqmmairement , ainfi que des 
prcce 
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dens, quelque moyen, attend^int d’en 

bailler d’autres, & particularifcr ceux 

ci. Il fauldra donc faire confumer, vnc 

ou deux parties defdids fucs au bain^ 

vapoureuxj apres auoir cfté circulés, 

recuillant l’eau qui en fortira , pour 

auec icelle cuire le fucchre : excepté 
au Syrop acereux, auquel à caufe du 

vinaigre l’eau commune, eft rieceflar 

rcspour réprimer Ton acrimonie. Ce qui 

fe doibt faire à vn feu modéré iufques à 

ce, qu’il foit cuid quafi en eleduaire: 

& alors 41 y faudra adjoufter les fucs, 
préparés, comme did eft, & les re¬ 

cuire encor iufques à ce, que le tout 

foit en confiftancc conucnable de Sy¬ 
rop: n’eftat necelfaire qu’ils foyent beau¬ 

coup cuids,à caufe de la partie vifqucu- 

fc,qui efteniceux,quidâspeu de temps 

apres,feroit caaciirsou pluftoft coaguler 

lefdids Syrops^.Carils ne fecadiffentSc 

durciftent de mefmes que les autres,qui 

ne font faids en cefte forte : à caufe 

( comme i’ai did ) de leur vifeofiré plus- 

grâde. Que fi lefdids Syrops font faids 

ainfi , iis ne feront pas moins aggrea- 

blcs, qu’en toute autre manière, qu'on 
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ies puiffc fairerpôurueu qu’ô riiiiie céTlic' ' 
méthode.Car ié me craii'fcS qucquèlquc's 

vris,.pôüï auoif-pliift-oft fai6^'5-8iaùéô 

mdihs'd^ frais, ne facciit confümer lef^ 

di^-sfucs à vn feu fec ( corne ils ont'â'ci 

de faire ) fiirle forneau à veiitl 

Et qu’ils ne lesfacenteitire dâs%î vàif‘ 

feau de cuiiirè,Gii £erain: parlequel mo- 

yen ils-fèrôy ent d’^i^n bié fafcEeux goiift'. 

Si grafidèment-pernicieux a ceux , qui 
en- vferdyenty^fëiiinie il àrriùe fqunentî 

payant aiix defpenë de leur fafiti?, bulfr'è 

celte de leurs bource, la nonchallanc'ei 
S£ àuarke defdids -Aphoticairés, Voilà 

pourquoi ie dis en general, que fi l’ Apo- 

thkàire veut commo'dementfairel, nôii 

lèulenîent lefdiâs Syrops, rhais éncésres 

toutes les autres eompofitioris offi^ina^* 

les', Sc facquiter de fa charge, il èfl: 

cclfàire qu’il aityn lieu comode,6c qu’il 
foit muni de fourneaux,vaifreâux,& ou^ 

fl:|isproptes,8c en iiômbrê fuffifant,àffih 

qu’il n% perde le tertipsda ou iheft necéf- 

"faire-^d-autant quele malade nèpoûrrdit 

poflible attendre fa commodité. Pour à 

quoffiibuènir, ilfôütqu’il fOit doüé des 

bieiîs de fortuueySc neatmoiivS qjr’il 
C diligent; 
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diligent, preuôyaiit, affin qu’il ne fe 

tremie furprins , lots que la ncçeflité 

prefre,&; qu’il ne foit côîtraid de recou¬ 

rir à vn (juipro^uOi comme il entrepïciid 

fouuent contre fa conficnce au defeeu 
du Medecin^Mais fi ladiligence3& pré- 

üoyance font requifes à l’Apochicaïre, 
elles ne le font pas moins au Medeçin, 

duquel le debuoir feroit de prendre gar¬ 

de à ce,qu’il ordonne, & au temps,pour 

fçauoir fi l’Apothicaire a moyen d’y fâ- 

tis-faire. Il eft vrai, que quand il fer bit 
porté de cefte volonté, il en feroit pof- 
fible empeché , faute de le cognoifire, 

Si de l’entendre,comme il arriue fbuult. 
Surquoi pour n’ofFencer plufieufsbbns 

Médecins, qui en ont cognoiffancç, 62 

qui né péuuent eftre acctifés de tels def- 

faults: ie m’arrefterai , pour n’en dire 

pas tout ce que i en feai, §2 que i’en ay 
aprins ^ pendant le temps qu’il y a,’ que 

ie fais ma charge. Seulement ;iè di¬ 

rai , que ie m’eftonne de leurpatien- 

cé, de foufirir, &; toilcrer que les ré- 

medes foyent fi mal apprefiés , çàr 

pour’ ceux, qui n’en ont cognoiffan- 

cç, ils font comme éxctifables, nonpàs 

telle 
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tclcmcnt, qu’ils ne doibucnt craindre 

la punition de Dieu. Car vn chafcun cft 

obligé en fa charge d’apprendre, & fça- 

uoir ce qu’il ignore,principalcmét d’au¬ 

tant plus que la charge eft importante, 

corne eft celle du Mcdecin,8i de l’Apo* 

thicairc ; par ce que leurs faultes font le 

plus fouuent irreparables,& ne pcuuent 

faillir deux fois. Ce que defirât pouuoir 

cuiter, ie defcouurirai plus auant les 

erreurs, quife commettent en la Phar¬ 

macie commune, affin d’induire, & dô- 

ner occafion à ceux, qui l’exercent, de 

quitter cefte forme rude de preparatiôs, 

defquelles ils fe feruent, & qu’ils fui- 

uent, ainfi que lombre faid le corps, les 

préparations Chymiques. Pourquoi 

faire ic côtinucrai de rapporter quelques 
exemples, qui oultrcles prceedcns,fai- 

ront voir que ladide Pharmacie eft def- 

fedueufe en tout ce qu’elle faid & en¬ 
treprend. 

N’eft ce pas vn tref-grad deffault qu’eL 

le commet, faifant, côme elle faid, fes 

pilules méfiant Amplement les ingre- 

diésjdont elles font côpofées auec quel¬ 

que liqueur, ou humidité les reduifant 
par 
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par U moyen d’iecllc en vnc mafle, 

pour s’en feruir apres aux occafions, 

au lieu qu’elles deburoyent eftre faides 

par extradation des qualités defdids in- 

grediens ( qui font trois, fçauoir Tein- 

ture 5 Odeur, & Saueur ) tirés à part,ou 
enfemble auec fon menftrue propre,fui- 

uant que la nature , & condition d’vn 

chafcund’iceuxle requiert : procédant 

apres aux autres operations pour parfai¬ 

re Icfdides pilules,& leur donner la for¬ 

me ainfi que l’Alchemic l'aprend : au¬ 

trement ( faifant comme ladide Phar¬ 
macie ordinaire faid ) on eft priué 
d'vne des principales intentions, qu’on 

a en la compofition d’icelles , fça- 

iioir la fermentation, laquelle, comme 

a efté ci deuant monftré, eft vne adion, 

qui fe faid des qualités ticrées d’vn ou 

plu {leurs medicamens, venans à s'in¬ 

troduire l’vne dans l’autre,par le moyen 
de lArt : laquelle faide, les vertus des 

medicamSs font augmentes,& nouuellc 

force en refulte. Gc qui ne fe peut 

faire , qu’en tirant du corps , & de 

la fubftance du médicament les trois 

qualités fufdides, les plus pures, qu’il 

fera 
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içra pofsiblc, les vnifTent toutes troiü 

en vue- feullc pure fubdance, laquel¬ 

le alors fera comme l’Ame du médica¬ 

ment. 
La préparation que laPharmacie or¬ 

dinaire clone à l’AloeSjau moyen de cer¬ 

taine lotionjfaiâï voir,comme à trauers 

vncriftal, qu’elle ne peut rien concep- 

iioir, ni rien faire de bon fans l’aide de la 

Chymie : de laquelle, en quelques vnes 

de ies préparations, qui famblcnt ap¬ 

procher aucunement des Chymiques, 

elle n’a rien que l’idée tant feulement, 

comme en celle ci Car fi elle fe propo- 

fe, comme elle faid, de faire cefte lo- 

.tiôn, pour feparer les parties terreftres, 

&: excrementeufesde rAloes(ceft à di¬ 

re les parties impures ncés, St engen¬ 

drées auec icelui,inutiles, Sc domma¬ 
geables) comme auffi les ordures , & 
chofes eftranges, qui pourront eftre au¬ 

dit Aloes:elle ne pourra iamais paruenir 

pariaiâement ni à l’viijnià l'autreid’au- 

tant que la chaleur de l’eau, de laquelle 

elle fefert, n’eft continuée que autant 

qu’elle peutdurer,ni apres reiterée, qui 

cft la caufc,qu’elle n’éporte que quelque 
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fbït petite partie de la fubdancegraife, 

ou olcagineiifcj.qiii eft audid Aloes^, la^ 

quelle cncores ixeft ehticrement pure, 

quoi qu’on laifle ralfeoir, ou : repofer 

rcau teincîle dudid Aloes, ni raefmcs 

cncores qirelle foit filtrée. Car comme 

l’Aloes eft vu fuc, ou, à parler plus pro¬ 
prement, vne liqueur concrète tenant 

de relemeat du feaSc de l’eau ( c’eft à 
dire, eftant oléagineux i & aqueux ) il 

fc diftbultquelquc chofede cefte partie 

aqueufe dans l’eau, qui fertà lauer lèdid 
Aloes, laquelle il eft du tout impoffi- 
•ble de pouiioir feparer: en façon qu’il 

faut neceffairement qu’elle y laifle de 

fes impurités , mefmes que l’eau qui a 
feruià faire ladide lotion, icellefaiâe, 

ne le peut retirer que par efuaporatioiî: 

& quand bien on retireroit ladûftc lo’^ 
tion, pour cela on n’attirera pas guierè 

d’auaintage des parties pures de l’Aloes, 

D’autât que cefte chaleur n’eft graduée, 

nil’humi.dité, qui fert àle laucrj-enGlofe 

ppur arriuer à la putrefaélion, & dige^ 
ftion, qui font les agensproprcspoiM: 

feparer Içs impurités. ,1a oft parole 

contraire ^ s’il y eft procédé cprceftfe 
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forte, les impurités feront fans faute fc- 
parées, & abandonneront telement les 
qualités clfentieles de Taloes, qu*cllcs 
demeureront fufpendues & côme fepa- 
rées dans le mcnftruc, duquel on fe fer- 
uirapour faire ledid extraid, & en-fin 
fe trouuant voies au moyen de ladidc 
digeftion , iront & fe précipiteront au 
fons comme plus pefantes : dont apres 
il fera bien aifé de retirer la teinture de 
l’aloespar inclinatîon qu’on fera d’icel¬ 
le: & apres y remettant par plufieurs & 
diiicrfes fois d« nouucau menftrue , en 
retirer entièrement tout ces qui fera de 
bon, car il ne fe peut des la première 
fois qu’on l’emporte du tout * 

Quelques Médecins n’ayans entiè¬ 
rement confideré 1 importance des ope¬ 
rations qui doibuent eftrc obferuces en 
la préparation des medicamensjs’enrc- 
mettans à la fuffifancc des Apothicai¬ 
res,enfeignent de lauer l’aloes par plu¬ 
fieurs fois auec eau froide, recuillant à 
toutes les fois ce qui fe trouue de méfié 
dans ladide eau, apres l’auoir laiffée re- 
pofer. Ce que ie ne me peinerai de dé¬ 
batte , veu que par ce delTus on peut fa- 

cilcmeut 
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feiicmcntiugcr combien icelle prépara¬ 

tion cft impuilHinte, & inhabile de pou- 
Hoir faire lafeparatiori qu’on defire du- 

did Aloes. En quoi certes ils monftrenc 

cftrc fort peu oculés, & encore moins 

ceux qui penfentquc ladide lotion fai- 

de par la Pharmacie ordinaire rie fe fa* 
ce à autres fins,quepour ofter {îriipleméc 

les immondices ou chofes eftrangcs qui 

font ou peuuent eftre dedâs. Car par cè 

moyen il eft du tout impoffible de les 
feparetjd’autât qu’elles demeurent tou- 

fiours meflées dans la partie vifqueufc 

de l’Aloes j qui les retient 6^ enfermé 
dans Coi : 82 d’autant plus , à caufe que 

pour lauerledid Aloesjon ade couftu- 

mcle mettre en pouldre,par lequel mo-' 
yen on y met aufli bien lefdides im¬ 

mondices comme l’Aloes. D’ailleurs (i 
ladide lotion ne fe faifoit qu’a celle oc- 

cafiori, ladide Pharmacie, qui n’eft que 

trop blafmable,le feroit encore d’auan- 

tage, attendu qu’elle peut commodé¬ 

ment treuuer d’Aloes exempt defdides 

immôdices,82 par ce inoyc euiter qu'eif 
rie l’eftarit pas, les qualités qui font eri 

i’Aloes,ne foyentpas feulement môiiÿ^ 
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drcs, comme fans doùbte fi cela eft,clics 

le feront; mais encore cuiter qu’il n’en 

ayt d’autres côtraircs à celles qu’on de- 

firc. Carie raellangc ou fophiftication 

des chofes eftiagcs qui auiôt efté faidcs 

atidid Alocs^ne lerôt fans quelque qua^ 

lire. Par ainfi il faut dire qu’il y a donc 

quelque autre intentiô outre •celle là en 

ladide lotion. Afcauoir afin que ledid 

Aloes purge & prodiiife fes effets plus 

commodément, & fans aucune nuifan- 

ce : eftant véritable que n’eftant faide 
aucune feparatiô de fes impurités, il ou- 

wre les extrémités des veines pour trois 

ïaifons principales. La première par fa 

fubftance cralfe, & par Ion temperamêt 

chaud &fec. La fécondé par fon extrê¬ 

me amertume, irritant la faculté expul- 

trice.Latroifiefmejparce qu’il purge les 
humeurs acres. A caufe dequoy il excite 

fouuent les cmorrhoides,8c partant il efl 
necelfaire que l’Aloes foie toufiours 

preparésinais no pas par cefte lotionxar 

telle préparation,côme il a efté monftré 

cft en toutes les {tifdidcs intentions im- 

parfaide ou inutile, & mefme par ce 

moyen l’adion de l’Aloes, qui cft tar- 
diue> 
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diuc,rera rendue plus prompte, & ne fe¬ 

ra befoin d’y adioufter acefte occafion, 

commcladide Pharmacie faid, de 4a 

canelc ou d’Efpica, nypour empechcr 

qu’il n'ouure les extrémités des veines 

de la gomme, dragant, du bdelium ou 

du maftich. 
Outre la fufdide lotion que la Phar¬ 

macie ordinaire fait de l’Âlocs, auec 

eau de pluye,de fontaine ou autres eaux 

diftilies,differentes félon la diucrfitc des 

parties malades, comme par exemple, fi 
c’eft pourl’eftomach, auec eau d’abfyn- 
the, fl c’eft pour le foyc, auec eau d’en- 

diue Scc. Elle fe fert aufli pour la mcf- 
me intention de diuers fucs,ou liqueurs. 

Laquelle préparation ie n’ay voulu ob- 

mettre,pour faire voir, que ladite loti5, 

oupluftoft imbibitioneft encores plus 

imparfai(fte que l’autre,voire preiudicia- 
ble, d’autant que dans tel? fucs, quelque 

purification que ladide Pharmacie Itiy 

donne, il y demeure toufioursleur fub- 

ftance vifqueufe, laquelle venant à eftrc 

mcflcc auec celle de f Aloes, clles’in» 

troduidtelemét, que lors qu’on les veut 

feparcr, elles forcent enfemblc, & ainfi 

Fa 
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ou reçoit beaucoup plus d’impurités dé 

l’AloeSj outre lefquellcs celles defdiâis 

ifuGsy font encore. De forte que par 

ce moyenne fcfaifantaucune^ou fort 
petite fcparatioli, l’ Aloes fera tel qu’il 

eftoit, au parauant àuoir rcceu ladite 
preparâtiort : & aiiifi il nuira par les fa. 

ouïtes, qui ont efté cy deuant deferites. 

Cartels lues ne les corrigeront point, 

inais au contraire retarderont encoresj 

ou füpprimerôt du tout fon aâion. Que 

(î quelquVn veut dire, que le fuc de ro- 

fes, qui eftpurgatif, eftant melîé aiiec 

l’Aloes jil le rendra d auantage purgatif, 
poiircc que deux purgatifs méfiés en- 

téble ont plus de force, qu’vntoutfeub 

ils fe,trompent, d’autant qu’vn mcdica- 

lîient débile, eftant méfié auecvn plus 
violent, ternpere fa faculté. 

• wlly a encore d’autres moyens outré 

les precedens pour la préparation de 
l’Aloes,defquels quelques Apothicaires 

brouillons ôtignoransfe feruent, tele- 

ment côtraires, & differens de ceux que 

ie viens de deferire ( qui entre ceux que 

ladiéle Pharmacie enfeigne font eftimés 

les meilleurs ) que i’ay véritablement 
honte 
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lionte pour rhonncurde l’art,d$ les rap¬ 

porter. Toutes fois puis que l’occafiou 

s'en offre, i’en diraismais comme en paf* 

faut) quelque chofe, 

Eft il rien de plus impertinent que dç 

lauer lAloes,oupUiftoft le broyer dans 
l’eau, comme ils font, &: apres l’auoic 

laiffé rafTeoirjdç ietter ladiéie eau, pour 

prendrece qui demeure dans le plat ou 

ladite louon fe faidl ? Par où il eft aifé 

à voir, que leur iugement n’a pointfeeu 

çomprendrÇîn’y diftingucr les deux in¬ 
tentions principales, qu’pn.doibt auoic 
en lad.otion, félon que ladidjte Phar¬ 

macie l’apprend : fearroir eft, pour ofter 
quelque qualité .aux mcdicamens, ou 

ppurl^ur en faire coçepuoir quelqu’vnc 
qu’jls n’qnt point.Car pour la première, 

laquelle ils fè dçbupyent propofer, au 

contraire ils s’etforcent de icttcr ce qu’il 

Cautc-onferuer, Sc tafchentde confer- 
iier ce qu’il ne faut pas. Si bien qu’il faut 

dire qu’ils n’pnt cognoiffance des 

préceptes, qui leurs, font donnés, mais 

limplemenc ils penfenc que demefmc 

qu’onlaue les racines, herbes, Sc autres 
chofes pour nettoyer les ordures, qui 
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font en leur fuperficic, que l’Aloes puif- 

fe cftre ainfi laiié. ■ 
* Voici vn autre abus non moins grof- 

fîer que le précédât,lequel ladite Phar¬ 

macie ordinaire commet, voulant pré¬ 

parer les pilules Alephangines, ou d’A- 

romates,quimonflre qu’a bondroidon 

fc plaint d’iccllc. 

La dccodion des Aromates, dans 

laquelle ladide Pharmacie faid'diflToul- 

drcrAloes,quideburoit cftre faide pair 

extraid auec autre humeur toutes-fois 
que l’eau commune, à fçaiioir i’eau dé 
vie bien rcdifiée, & de flegmée j exem¬ 

pte de Tes parties tartârufes, affinqiie ve¬ 

nant à la faire cfuàporér, elle n’éiilpor* 

te rien des qualités defdié? s Aromates, 

& qu’elles foyent conferuées: Au con¬ 

traire elle ne faid difficulté de faire 

bouillir lefdids Aromates vn fort l'oiig' 
temps 5 ie dis, iurques à la cohfum-’ 

ption de deux partieSjOu de la moitié de 

I caii commune dans laquelle , elle eft 

faidejfîfon doibrfuiurel’aduis de pim 

lîeurs, qui en ont eferif, par lequelmo- 

yenj^ de l’cluaporation qui fc faid du¬ 

rant ladide codion, on perd ce qu’on 
defîre 
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defire aiioir de bon, & retient-on ce qui 

ne vaut rien,& qui eft mauuais. D’àuan- 

tagel’Aloesqui deburoit eftre préparé 

par extradion, ainfi qu’il a cfté cy deuât 

monftré,& pour lors le mettre à digerer 

auec l’cxtraiddefdids Aromates, pour 

apres faire efuaporer l’humidité, pour le 

réduire en vne forme côiienabîe, Sc tclc 

qu’on deiire : au contraire ladide Phar¬ 

macie y metl’Aloes fans aucune extra¬ 

dion Où feparation entière de fes impii- 

rités, dans lequel elle faid imbiber & 
deffecherla fufdide decodion enplu- 
fieurs &: diuerfes fois, félon la chaleur 

qu’elle luy donne y adjoiiftant les corre- 
difs, & corroborati|s qui y entrent.Sça- 

iioir le Maftich, Myrrhe,à S affran auec 

toute leur fubftance, les ayant reduids 

€npouldre,an lieu qu’ils deburoyét eftre 

extraids demefmejque les Aromates, 

& enfemblement. 

■ Les obieds par trop prodigieux , 5t: 
difformes d’vn, monde d’abus, qui outre 

ceux que ie viens de defcrire,font prati¬ 

qués en la Pharmacie ordinaire, venans 
à fc reprefenter à mes yeux préffêt auec 

tant de violence ma volonté, que ie (uia 

F 4 
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coiitraind de les defcoiiurir, quoi qu§ 

ie Teufle autrement refolu, me conten¬ 

tant de ce que i’en ay ci-deuant did, 
mefmes en general. le ferai donc ele- 

dipn de quelques vns d’iceux, car de les 

rapporter tous, il me faudroit propofer 

défaire vnvolume entier. MaisquoyPiis 

fe reprefentent telemcnt en foule, que 

ie fuis comme perplex en la contempla¬ 

tion d’iceux, ne fçay quafi quels ie 

doibs prendre, n’y qu’elle place leur 

^onner, Qu‘on ne treuue dôc pas eftrâ,- 

ge s’ils ne font pas difpofés, èc mis en 

tel ordre, qu’il feroit à defirer. En voici, 
pour commancerjquelques yns des plus 

importans, qui feruiront pour d’auanta- 
ge efclaircir ce que ^n general a efté did 

fur les compofitiôs qui font faides d’in- 

grediens, qui pour n’eftrc dyne nature 
aifee à transférer leurs qualités, ou pour 
autant qu’il eft neceffaire d’enofterou 

corriger quelqu’yne d’icelles demâdent 

des préparations particulières,auant que 

d’eftre méfiés dans leur matrice, fçauoir 

eft le fucre ou miel, que i’appelle ainfi, 

parce qu’ils féruent de conferuation 

pour quelque temps aux elpcces, qu’on 

incorporé 
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incorpore dedans. 
La pierre d’Azurs le principal ingré¬ 

dient de le confcdion, d’Alkermes, 

qui demanderoitvue telle,&: fi parti¬ 

culière préparation, qu’on euft moyen 

d'ofter entièrement les qtialitésjqu’ellc 

a contraires ^uxintçntiôs pour lefqucl- 

les ladide confection a efté compofée, 
ne lapouuant auoirpar le moyen de la 

pharmacie ordinaire, n’eft mife en la 

quantité qu’il faut,8c eft à cefte occafion 

telement retranchée, qu’elle y eft pim 
ftoft nuifîbie que proHrable. Lequel 

abus ie ne pourftiiurai point ici, pour en 

donner les raifons, d’autant que le fiib- 
jeeft mérité yn difeours ample,^ particii • 

lier- C’eft pourquoi ie l’ai referué, pour, 

aiiec les autres abus, qui fe commettent 

enladiéle confedion, le dire en autre 
part, n’ayant feulement rapporté ce que 

defTuSjque pour marquer ledid abus, & 
afin qu’il feruift comme d’entrée aux au'< 

très qui feront dids ci apres. 

Lesfragmens, ou pierres precieufes, 

qui entrent tant dans la cenfedion de 

hyacinthe, que autres confedions, ôc 

compofuions de la Pharmacie ordinaL 

F 5 
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rc, qui dcmaadcroycnt auflî d’cftrc pré¬ 

pares en telle façon,qu’ils peufTeiit cô- 

miiniqiicr 5c transférer leurs vertus dans 

la malîc, ou matière dans laquelle ils 

font mis, font préparés en tele forte par 

ladide Pharmacie,qu’ils ne peuuent au¬ 

cunement feruir: dautant que lapulue- 
rifation qu’elle leur donne, n*eft parfai- 

dc, 5c qu’en lafaifant, elle reçoit alte- 

rationjcomme il fera monftrc.Car bien 
que telles pierres n’ayentêdes qualités 

qui demandent d’eftre citées ou corri¬ 
gées : ce neaftt-nioins elles doibuent 

eftre appreftées autrement, que ladide 

Pharmacie ne faid : feauoir par vnc pré¬ 

paration plus effentiele, enles alcholi- 

fantoLi fubtililanttelement, que toutes 

leurs parties puilfçnt cômuniquer plus 

facilement leur vertu, 5c fe ioindre auec 
les autres, qu’on attend des ingrediens 

defdides côpolîtions. Que fi l’on pré¬ 

tend que la nature le face ; au moins 

qu’elle puilTe attirer du tout, 5c non en 

partie les vertus qui ferôt aufdides pier - 

rçs, lefquelles en ce cas, plus les parties 

d’icelles feront diuifées par vnc cxgde 

puluerifation, plus leurs vertus feront 
commit 
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d’autât plus grandes. 

Puis docques, que tout (c référé à celle 

puluerilation, il importe de faire voir 

qu’elle eft celle quidoibeeftre préférés. 

Leur dilFerence eft bien grande ( aulîi 

nefe foat elles de mcfme) Car quoi 
que la Pharmacie ordinaire fçaclie faire 

broyant leldiéles pierres comme elle 

fa,«(â fur vue table de porphyre ou mar¬ 
bre, caillou ou autres pierres, fi eft-ce 

pourtant qu’elles refient toufiours grof- 

fiercs, & qui pis cil, pour dures que fo • 
yent lefdides pierres à mouldre^ il ne fc 

peut fairè qu’elles ne côtribuent de leur 

matière propre enuiron d’vne troifielme 

ou quatrielmc partie , plus ou moins, 

félon que lefdiéles pierres , Si celles 

qu’on moult, font capables de refiiler 

les vnes aux autres.Ca; il faut neceflai- 

rem'eht, qtiel-e plus mol cecle au plus 

dur, lors que vn corps vient à fe frotter 
côrrc l’autre.Ce qui eft d’vnc grade im¬ 

portance, attendu que lefdides pierres 

a moLildre ne font pas fans quelque 

<lualité> Si que comme cftrangeres , il 

ne fe peut,qu’elles ne donnent quelque 

empêchement à la natiire .de pouuoir 

attirer 
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attirer leur vertu. En outre que la quâ,"* 

tiré requife & demandée dans la corn- 

pofitionjoù elles entrêtjne fe peut trcir 

lier iamaisjà caufe dudiét augment,dans 

la quantité, ou poids que le Médecin or¬ 

donnera, lors qu’il en voudra yfer pour 

les ni^^des. Et d’auantage, comment le 

peut-il fairçs que dans les çonfedions, 

ou aptres compofitiôsjoiilefdides pier* 

rçs entrent, eftansainfi. mal préparées^ 

elles puiifent agir, ou fiiiure de près l’a • 

élion des autres ingrediés, veu que tous, 
ou la plus grande partie font d’vnq 

prompte aélion. Ce qu’au contraire 

ne peut eftre defdides pierres , pour 

n eftre appreftées par les moyens qu’il 

faut. Voila donc ladide Pharmacie pri^ 

uée de pouuoir paruenir à vne exade 

puluerifation,, ^ qu’il n’y ait quant 
quant alteration Sc addition de quelque 

chofe eftrangc. Parquoi, puis qu'elle 

n en feait point dauançage, il faut qu’el¬ 

le treuue bon, que la Pharmacie Ghy - 

mique la lui apprenne,& lors elle verra, 

quelle rend telemcnt lefdides pierres 

fubtiles, quelles demeurent impalpa¬ 

bles , en façon que les mettant foubs la 
dent. 
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«ieiit, elles ne meinent point de bruid, 

au contraire de ce qu’elles font, n’ayans 

receu que la préparation commune, 8£ 

venant à les ietter dans f eau , elles fc 
dilToluent qiiafi incontinent, demeurans 

va fort long temps auant que d’aller au 

fonds.Teles pouldres font appellées par 

la Chymie, magifteres,ou teintures.Le 
moyen de lés préparer fera ci-apres mô- 

ftré en fuite de quelques autres prépara»- 
dons Ghymiqués : mais toutes-fois fuc- 

cintement,& feulement polir faire voir 

d’autant plus la perfedion dudid Artv 

Car s’il s’agifToitdel’enfeigner, ie tien- 

droi vue autre méthode , ôc m’eften-^ 
droi plus allant. 

De mefmes qu’il y a deux principaux 

jrrioyenSjpour extraire la vertu des vege- 

tauxjou animaux, ou leurs parties, Tvn 

plus exade & labourieuX que l’autre: 

auiïiil yen a deux principaux pour ex¬ 
traire là Vertu des métaux, mineraux,& 

pierres : Sc leur menftrue eft d’autât plus 

aigUjSc puiflanf, que leur fubftance eft 

mal-aiféé & difficile à eftre periétrée. 
Les moyens oii operatiôs pour y parue- 

lîir en font auifi d’autant plus laborieux, 

violents,' 



deux Phdrmaciesl 

violcns. difficiles & tafeheux. principal 

lei.îient fi on prétend de les porter à vne 

entierCjSc parfaide préparation.Le pre¬ 

mier &: pi us difficile apprend à tirer, ou 

extraire la vertu cfrenticlle, ou humidi¬ 

té radicale, qui eft logée dans le centre 
ou profondité du corps du médicament, 

en corrompant fa fonne cxteine, & en 

o0ant les empechemens qui confiftent 

en Ton humeur fupcrflue 6c flegmati- 

que,qui tient liées 6c ioindesfes parties, 

& garde qu’on ne p.cut feparcr 6c def- 

vnirle compoft,pour pénétrer cefte hu¬ 
meur radicale, qui contient la vertu du 

médicament, par le moyen d’vne humi¬ 

dité eftrangere,ou menftrue propre. A- 

quoi Ion paruient au moyen de la calci- 

nation,laquelle fe faid diuerfement, 5c 

par diuers degrés de feu,félon lexigen- 
ce du fubjcdjdont pour lors le menftrue 

s’infinne facilement dans tout le corps 

dumedicamentjcarileft rendu poreux 
par ladide calcination : 6c ainfi cefte 

vertu eftentiele eft attirée, laquelle 

apres l’artifte élaboré 6c exalte, c’eft a 

dire il la perfedionne encore, en fepa- 

rant toufiouts le ftiperflu, ou bien en 

rendant 
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rendant ccftc fubftance plus fpintueiifc, 

§£ penetrablc au moyen des lublima- 
tions putrcfadvons & diftillatiôs. Com- 

mc par exemple le corail 3 lequel apres 

auoir cfté calciné , &L fa teinture cx- 

extraiélc on le diftille par coobations, 

iufques à fept fois , faifant par ce mo¬ 
yen paffer toute ladite tein dure par le 

col de la cornue, dans laquelle ladidc 

diftillation eft faide & pour lors eft la- 
didetcindureappellée par excellence 

quinte-effence, Ciel, ou (ubftance cœ- 

leftc ou ætherée Quâd à l’autre moyen, 

il n’eft fi parfaid, ni fi excellent, & ne 
regarde qu’à fimplement diuifer & met¬ 

tre en tenues, & fubtiles parties tout le 

compoft, le reduifant comme en fuc. 

Ce qui fc faidpar erofion, & corrofion 

au moyen de certains menftrucs, par 

digeftions, & putrefadionsà la chaleur 

des cendres, ou fumier, changeant leur 
teindure de huid en huid iours, ou plu, 

ftoft, félon que la chaleur, 5c mcnftruc 

auront opéré, y procédant au fiirplus 

ainfi qu’à cfté monftré furies extraids 

des végétaux: fauf qu’apres que leur 

menftrue aura cfté cuaporé,pour enre- 

titer 
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tirer h fel, & dulcifier l’extraiA, il lé 

faille laiierauec eau commune diftilléè 

ou bien en fà place , d’eau de pluye , y 

meftant au commencement quelque 

peu de fel de tartre liqiiefiéjpar le moyé 

duquel la poLildre ^ ou teindure qui eft 

incorporée auec ledidmeftruefefepa- 
rcra incontinent alartt au fonds du vatl- 

feau. C e que voyant, il faudra par incli¬ 
nation verfer ladide eau , 8c ainfi le fel 

defdids menftrues. & leieldudiâ: tar¬ 

tre fortiroUt enfcmble. Ce faiét il fau¬ 
dra par plufieurs foislauerlàdidepoul- 

dre auec ladide eau côme il a efte did> 

car alors elle fe lauera fort commodé¬ 

ment. Voila comme i’enten que les 

potildres defdides pierres precieufes 

foyent pràparées, pour eftré employées 

auldides confedions, 8c compofitions. 
Car l’autre moyen feroit par trop fâ¬ 

cheux., pour ceux qui n’ont pas grande 
enuie de bien faire. , 

L’acier, ou le fer deburoit eftrc auflî 

préparé eh cefte forte, 8c apres reuerbe- 

ré: par lequel moyen il feroit rendu non 

feulement en pouldre inpalpable , mais 

ièhcores liquable ; telcment qu’eftanc 
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ihis à h bouchcjil iondroitincontinent» 
voire Vn feul grain d’iccluy ictté dans là’ 
^iianatc dVne cruche d’eau, feroit cà^ 
pable de la teindre en vue couleur iaü- 
ne, a raifdn de laquelle, ladite pouldré 
eft appelléepar la Chymie fafFran du 
ter oudemars.àcaufe de la plarietc, 
qui domine fur icelui. Quelques vns là 

font reuerberer feul : mais alors il y fauÉ 
d auantage du temps, & du feii.Ce qu'o 
euitera, fi durant quinze, oii vingt loîirs 
n a cite imbibe auec vinaigre difiiHé.- 
yn le préparé encor eti pluficurs autres 
raçonsjmefmes auec le vitriol, qui eft viî 
remede tort particulier à certaines ma- 
ladies, Pour faire laficur de mars,qui ne 
difterc feulementdefdiàes preparatiÔs^ 
excepté de la première, que de fa fubti- 
licep lis grande ; on à de couftume de 
faire fublimer le fer auec fel armoniacj 
qn ori retire apres,par rcyterées lotionst 
mais veu que ladite fleur fc tirefojt co- 
modement,fans aucune addition dans 
fe tout de reuerbere: c’ eft en vain fe fer¬ 
me dctelmoyen.Lediafer cftânt pre- 
pare en quelqu’vne de ces fortes fuiuenf 
es muericsinteritiôsj qu’ôpôurra au^it. 
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produira des efFaids grandem^tprofita- 

bles.Ce qu’au contraire n’eftantprépa¬ 

ré que fuiuât l’ordinaire façon des Apo- 

thicairesjil ii’efl feulement inutile, mais 
qui pis eft, dômageablc tant à raifon de 

ce qu’ils ne portent ledid fer à vne en¬ 
tière, &: parfaide préparation, demeu¬ 

rant à demi chemin d’icelle, que à cau- 

fe des moyés operatifs,d5t ils fe fcruent, 

qui donnét des qualités audit fer côtrai- 

res à celles qu’ vne vraye preparati5,telG 

qu’a efté monftré, doibt produire. Mais 
qui leur aprcnd de le faire ainfiPCar bien 

qüeaucfis Médecins leur ayent donné 

quelques preparatios touchant Vejcoria 

fenij ou efcaille du fer ( fi confufcment 

toutes fois, qu’ils ne font d’accord quâd 

àlachofe,qui doibt eftre préparée)fi 
eft ce que cela ne peut fubfifter, ni eftre 
tiré en confequance, d’autant que ladi- 

dc iimure, Sc efcaille font nô de nature, 

mais de fubftancc difîemblable : à caufe 

de quoijils ne peuuent eftre préparés de 

mefme façon. Outre que cciix, qui ont 

inuêté lefdides preparatios de l’efcaille 

du fer, auoyét d’autres intétiôs, que cel¬ 

les qu’on à en la preparatiô de la Iimure: 
laquelle 
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laquelle eft dautât plus imparfai(5te,qu’il 

fe feruét des moyés nuifiblcs5& prciudi- 

ciables,c5me il a efté dit,préparât iccllc 

aucc le vinaigre,duquel ils arroufent,ou 

inbibétladide Umurc, lequel n’eftfuf- 

fifant pour la pénétrer entieremêtjfoitil 

pour n’y eftre mis en quantité, & reyte- 

ré à mefure qu’il opère, feauoir eft lors 

qu’il a corrodé ou roüillé ladite limurc 

Si attire icelle:que pour n’eftrc aidé d’v 

ne chaleur telle , qu’il feroit nccçffairc.’ 

De forte que lefdids Apothicaires treu- 
uât ladite limure fort grofliere, tachée 
de la mettre enpouldre dans vn mortier, 

ou.bien la broyent fur vne pierre : mais 

ils u’auanccnt ric,que pourla rendre en- 

cores pire.Car par ce moyé ils attïrét de 

lafubftancc propre de ladiéle pierre,ou 

dudid mortier, qui fera bien fouuant de 
brôze: Si quâd biê il feroit de fer il ne re- 

fteroit pas d’aporter du prciudiccà ceux, 

qui vferoyét d’vnc telle pouldreJaqueH 

le outre les fufdiélsaccidês, eft fort dô- 

mageable, àraifondesimpurités Sifel 
du vinaigre, qui relient dans icelle,que 

léfdids Apothicaires ne fçauroint ofter, 

11 y en a aufli, que voulans prepatey 
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ladite limure, mettent grande quantL 

té de vinaigre Cur icelle,le rerpcndét,8c 
changent tous les iours : par lequel mo¬ 

yen au lieu d’auancerleur befongnejils 
s’en eiloignent dauantage ; pour autant 

qu’ils refpendentcc qu’ils défirent d’a- 

uoir, feauoir eft la rouillurc,qui s’eft fai- 

de durant le temps , que lediét vinai¬ 

gre a demuré auecladide rimure, la¬ 

quelle fetreuue apres au fonds du vaif- 

feau quafi de mefme, qu’auat la lui auoir 

inifcsà caufe de quoi, ils font auflî con- 

Itrainds d’eflayer de la mettre en poul- 

<ire dâs le mortier, ou fur vne pierre, ils 

fe feruent encores de quelques autres 

moyens, pour préparer ladidc limure, 

Icfquels toiites-fois ils n'ont aprins ches 

cux,c’eft en efteignant icelle dans le vi¬ 

naigre,ou en reduifant le fer en pouldre 

àuec foLifre , ou bien en faifant rouiller 
des lames de fer en fa fuperfîcie auec eau' 

fallée. Mais tels moyens eftans de la na¬ 

ture des autres ,ie ne me mettrai pas cit 

peine de lesdebatre.SeuIcment ie dirai, 

que de tous les deffauts que les Apothi¬ 

caires commettent en leurs preparatiôs, 

ilnyena point, qui tant les aceufe de 
peu 
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peu d’inucntiôjJc de methodc.qiie celle 

qu’ils donent à l’or, à l’argent, fi elles 

doiuét eftre dites preparatiôs. Il eft vrai, 

que c’eft aulTi côcre les propres précep¬ 

tes de leur Arc, corne il fera môftré. C ar 

ils fe contentent de mettre Içfdiéls me» 

taux fimplement en feuille dans leurs 

pouldres, & conférions: Sçauoireft 

dans leldires pouldres coupées auec 

vn coLifteau en plufieurs pièces, &:■ dans 

lefdiéles conférions rompues dans i- 

celles auec vne fpâtule, ou biftortier, 
qui eft la caufe, qu’elles paroiftent fort 

manifeftement dans leldiétes compo- 
fitions ; aufti eft ce leur deifain, Sc non 

comme ils difent, affin de ref-jouir le 

malade , & lui faire prendre par ce 
moyen meilleure opinion de ce qu’on 

leur donne ; n’eftant cella qu’vn preteX'. 

te , & couuerture de leurs tromperies. 
D’autant que tels métaux, de quelle fa¬ 

çon qu’ils les puilfcnt employer,ne par- 

uienent point iulques à laveüe des ma¬ 
lades, les medicamens où ils entren^tne 

fe baillans iamais que mixtionnés auec 

d’autres,par laquelle mixtiôils demeu¬ 

rée couuerts. D’ailleurs tels medicamés 

G 3 
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ne font fi agreablesjqiuls donnée fubjet 
aux malades d’y prédre garde: Et lot lef- 
dits Apothicaires dauâtage à reprendre, 
en ce que fe voyans preCTés de la raifbn, 
Sc voulans deffandre leur prétendu mo¬ 
yen d’êploycrlefdiâs metaux.ils fe iet- 
tent entièrement hors de ce qui eft de 
leur cognoiflance, difât qu’il n’importe, 
de quelle façon qu’on les mette dâs lef- 
didtes côpofitionsrattendu qu’ils ne peu- 
uent cômuniqucr leurs qualités. Mais ils 
feroyêt beaucoup mieux de fe tenir fim- 
plemét à ce qui eft de leur ArtjSt le fça- 
chant mieux qu’ils ne font,croire aueci- 
celui, qu’ils y feruét,puis que par exprès 
ce ux qui delcriiiét lefdiétes côpofitions, 
les obligét de les y mettre: Et principa- 
lemét veu qu’ils ignorer la preparatiô d’i 
ceux.Car de vouloir penctrer plus auât, 
ils fe rédroycntd’autât plus coulpables, 
faifans à leur fâtafie,& fans l’aduis & c5 - 
feil de leurs autheurs:lefquels,bicnqu’ils 
demâdent FolU aufi argentin dans leurs 
compofitions, n’entendent pas pour 
cela qu’on les y doibue mettre entières, 
non plus que les autres ingrediens, fe 
contentans de mettre à la fin de leurs 

deferi 
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dcfcriptiùns fiat^uhisy prefuppofant de 

•parler à des perfonnes méthodiques, & 

curieiifesjde bien Sidcuement eflaborir 

les efpeces fuiuant leur natiireî& quali- 

tCjYoila pourquoi ils ont préféré la fcuiL 

le à la limure,de laquelle ils fe fouloyét 

feruir anciennement, affin de donner 
moyen à l’Artiftc de la réduire en plus 

tenues, &fubtiles parties dans la com- 
pofition J oii ils entrent, autrement ce 

feroit venir direélemeut contre les pre^ 

ceptcs mefmes de leur Art, qui inon- 
flrent, qu’au plus les eipeces qui Ier- 
lient à faire Icfdiéles compofitions 

feront fubtiles meilleures, elles feront. 

Partant l’or, & l’argent cftans du nom¬ 
bre defdides efpeces, que tel pré¬ 

cepte cft diéf fans aucune referue, ni 

exception : il faut de neceflîté con- 

clurre , que l’or , U l’argent foyent 

mis aufsi en fubtiles parties, 8c non 
comme Icfdids Apothicaires font, 

d’autant qu’en ce faifant, il fe ren¬ 

contre qu’en vn endroiél dcfdiéles 

compofitions y en a plus qu’en l’autre. 

Ce qui n’arriueroit s’ils cftoyent mis 

cnpouldre par l’admixtion de quelque 

G 4 
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peu de miel, ou bien de fucchre réduit 
çn Syrop, defquels ils en feroient apres 

fort aifement tirés auec eau, l’ors qu’il 

fera queftion de les mettre dâs les poul* 

dres. Car pour les conférions ^ ils s’y 

pourront mettre fans prendre çefte pei¬ 

ne, eftans'broyésdans le mortier , ou 

fur le marbre aueç du mefme Syrop, 

qui fert à icelles. Mais tout ce qu’ils 

en font n’eft à autre intention , que 

pour auoir moyen de foubftraire tant 
plus facilement defdides compefi- 

tions yne partie de la quantité , ou 

poids de l’or, & de largent, de mef* 

mes qu’is font de plufieurs autres in- 

grediens de prix, tant ils font portés d’a- 

uarice & cupidité. Car autrement, yen 

que toutes leurs raifoiis font imaginai- 

resjils lesmettroyent fans doubtc côme 
il a efté môflré, &; principalement d’au¬ 

tant que leur Ait le leur aprend. le vou- 

droy bien ici rapporter,puis que l’occa- 

fîon s’en offre, quelqu’vne des preparar 

tionsque la Chymie monftre fur lefdiéts 

métaux (ie dis pour cefte Chymie cô- 

mune que ie traiéfe) defquelles ic me 

fers,pour en tirer leur effence, ou magi- 

ftere, 
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ftere, & particulieremct yne^qui eft fort 

indiiftiieufe, & qui approche plus de la 

perfcdiorijfaide auec certainîeuain te- 

lement aprefté.qu’il le conuertit,Ôc trâf- 
mue en leurs fubftanccs proprcs,en for** 

te qu’apres il eft bien ailé de luy donner 

la confiftence qu'on veut. Mais d’autant 

que cellam’obligeroit de les rapporter 

au long, &c d’en dire beaucoup d’autres, 

qui poiirroyent par la demonftrarion 

que i’en fairoi me faire cftimer prolixe, 

veu le fubjeâ: que i’ay prins, ie me cou • 

tenterai de ce deftlis. 

Les préparations des autres métaux 

fçauoir du plomb, eftain, & cuiure, que 
la Chymie fai^ pour vfer interieuremêt- 

aceufent, conuainquent entièrement 

d’ignorance ladite Pharmacie cômune: 

qui pour ne les fçauoir apprefter en au¬ 

cune façon,non plus qu’vn grand nôbre 

de minéraux,& végétaux, eft pfîuée des 

beaux & finguliers efiàidls qu’ils produi- 

fcnt:.mefmes en des maladies telçment 

grâdeSjSc déplorables,qu’ils fonteftimés 

corne miraculeuxrque fi elle vfe de quel¬ 

ques vns d’iceuxjce n’eft pas fans dâger, 

à faute de fçauoir quelles préparations 

G 5 
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leur font nccelTaircs, qui cft lacaufc, 

que plufieurs Médecins nen ofent pas 

vfer, voire mefines^ pour iVaiioirlintel- 

ligence d’icelles, deffendent leur vfage» 

Mais Cl la Pharmacie ordinaire, pour 

n’auoir l’intelligence Chymique com¬ 

met des erreurs,quan d aux medicamens 

intel:nes: elle n’en commet pas moins 

aux externes, lefquels, comme on void 

oculairement, à faute d’eftre bien pré¬ 

parés font lents, & de peu delfaid en 

leurs operations, & le plus fouuent nui- 

liblcs, ou du tout inutiles. Ce qu’ayant 

puis long temps remarque, & attandant 

que ie feuife muni de medicamens 

mieux préparés : i’auroi prins occafion 

de rechercher l’inuention de plufieurs 

vaifleaux, 6cinftrumens, pour amélio¬ 

rer leur aétion, apporter leur vertu à 

la partie, & feruir d’aide à là nature, 

pour larâdre fufccptible d’icclle: confî- 

deré que lefdiéfcs medicamens, par leurs 

impurités , retienent non feulement 

la force, &; vertu,qui eft en iceux : Mais 

encores par leur fubftance , & maii* 

tiaife preparation,& pour n’eftre métho¬ 

diquement appliqués 3 oppriment, & 

fur char 
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furchargent bien foiiuant la nature ran - 

gregent & augmentent le mal, caurenc 

Sc produifent de grands, & dangereux 

accidens. 

Et qui ne void clairement l’impor¬ 

tance & différence defdiâes prépara¬ 

tions? la Pharmacie ordinaire pour n’a- 
uoir l’inucntion de réparation, faiâ fes 

huiles par imprefïlon.Sçauoir parinfu- 

fions, elixarions , &;liquefaâ:ious dans 

l’huile dolif, ou autre huile de matiè¬ 

res qui demâdcroyent d’eftre feparemét 
extràides, Sc apres les furnomme huile 

de la chofe, qui eft mife dedâs, C ommc 

par exemple , en l’huile de Maftich, 5c 
d’Euphorbe,oii elle ne faid fimpleniSt 

que les liquéfier dans l’huile d’olifpar 

ebiilition ( ce que les Apothicaires, ou 

quelques vus d’iceux eftimet fi difficile, 

quand à celui du Maftich, bien qil’il ni 

ait rien de tant aife, qu’ils le baillent à 

faire en chef d’œuure à ceux qui veu¬ 

lent paffer mettre) lefdids huiles peu- 

uentils eftre appellés tels, veu qu’au¬ 

cune réparation de l’huile , qui eft 

infus dans le Maftich & Euphorbe n’eft 

feparé, mais bien demeure toufiours 

dedans 
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dedans Ton corps,tekmet;it que de ceftç 

façô il y eft feulemêt en puilTâce, 6c non 

en a£te? Ne fcroit il pas plus louable d’a« 

uoir les vrais hyilles, comme l’Alchc • 

niie donne,fans admixtion d’aucune au¬ 

tre chofe eftrangc, pour les méfier apres 
fuiwant les diuerfes occurrences , 6c 

occafions qui arriuent, 6c non pas les 

fufdids ,quine ferucntle plus fouuenc 

de rien? le ne dis pas pour ceux de Ma- 

ftich 6c d’Euphorbe j car ie ne les re- 

preuuc pas entieremét,mais bien de tous 
les autres, qui fe peuuent faire par extra- 

dion Chymique, en feparâtvrayement 

leur huiile principalement des gom¬ 

mes, herbes,feméces, 6i fruids chaulds, 

6c aromatiques, 

Daua,tage,n’eft ce pas ignorer entic- 
renient les vrayes préparations, que de 

mettre aux vnguens 6c emplaftrcs^côme 
ladidlc Pharmacie faid, les métaux, 8c 

minéraux , 6c principalement les mé¬ 

taux , fans en faire aucune feparation, 

comme on void du plomp quelle y met 

foubz diuerfes apellations , tantoll 

cru, 8c tel que la nature l'a produit, 

excepté que fon corps eft feulement 

diuiféj 
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diuiré, & quelque fois fuperfîcielcmeut 

à demi bruflé, auec les pairies impu¬ 

res :au lieu de le rcûuire en verre à la¬ 

quelle partie côfifte fon humide radical 

ou vertu eflenticle t* lequel eftant ainii 

reduid, fe Conuertir facilement, lueC 
quelque humidité propre, en vne doulr 
ceurparfaiéte, par lequel moyen il s’ef* 

pendroit,& cômmiiniqueroit par toutes 

les parties de la compofition qu’on le 

metroit, 5c ne feruiroitpas Amplement 

de donner corps ou confidence auldiéls 
cmplaftres & vnguens, comme ladide 

Pharmacie veut, mais produiroit de ra¬ 

res 8c fingulierseffaiéls. 

Outre la préparation,deux aiuresdefl 
faults fÔt encores cômis par la Pharma¬ 

cie ordinaire,quâd aux mcdicamens ex- 

-ternes, l’vn qui regarde la nature 5c ad- 

miftiond*lccux,rautreleurapplicatio,S( 
le malade. Carie médecin auiourd’hui 
ne faiéi: aucune différence en fes indica- 

tiôsjfaifant mefler,8c mixtioner les mefi- 

mes medicamens qu4l baille au dedans, 

pour eftre appliques au dehors,ne fc prc. 

nâtpas garde que la mixtion des vns re¬ 

tient, ou empeçhc la qualité des autres. 

Comme 
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Comme par exemple, aux chofes calci¬ 

nées,qu’on met aux onguens,& empla- 

ftres, où leur qualité confifté en fon fel, 

leur vertu, & force cft rabatue, & rete¬ 

nue par le moye de l’huile, cire, graifle, 

& autres chofes fçmblables.Et quâd aux 

mineraux,pierres, coquilles^ & coraux, 

qui entrent en iceux,ils ne peuucnt cô- 

iinuniquer leur vertu dâs l’humidité, qui 

.donc le corps aiddiéls mcdicamens, & 

qui fert pour affembler leurs parties:qiie 

s’ils ne peuuenttrâs-ferer leur vertu dâs 

icelle, à peine le pourront ils faire, eftâs 
aptiqués fur le malade. D’autre, la cire 

qui ne fert tant feulement que pour leur 

donner corps, ôcconferuerles efpeces 

venant aux applications, lors qu’elle fc 

rafroidit, & congele elle ampeche d’a¬ 
gir les efpeces qui font incorporées de¬ 

dans , car la chaleur naturelle n’eft pas 

fuffifâte de l’entretenir fondue, pour at¬ 

tirer la vertu d’icelles: Sc quand cela fe 

pourroitjes efpeces qui font celles, qui 

doibuent agir, eftans vne fois difperfées 

fur la partie malade,il feroit bic malaifé, 

que la chaleur naturelle nayant autre 

humidité, .& chaleur que la fiene, eut 
, . lo moyen 
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le moyen d’affemblerj & attirer leurs 

vertus. La façon & méthode, donc 

oncefertfaifant lefdides applications, 

ni aide pas beaucoup. Car aulTi toit 

apres l’auoir faille , on met vn linge 

delTus, qui emporte l’humidité, &; ne 

demeure fur la partie que fimplemenc 
leldiétes efpeces feiches,non feulement 

inutiles eftans incapables d’eftre coin^ 

muniquées, mais dommageables : dau, 

tant qu’elles bouchent les pores de la 

peau , hc empefehent par ce moyen 

qu’aucune exalation ni efuaporation 

ne fe face , principalement lors que 

aufdids medicamens y entre de ter¬ 

res , pierres , minéraux , os briiflés, 

& autres chofes femblables. De di¬ 

re que tels medicamens en oignant 

long temps, pourront communiquer 

leur vertu , ils ne font pas rendus fuf- 

ceptibles, pour n’eftre leur prépa¬ 

ration faiéle comme il faut. Car pour 

l’eftre ainfi qu’a cfté h deiiant diâ:, 

il faille que les medicamens foyenc 

dcfpouilles entièrement de leurs im- 

pnrités , affîn qu’ils foyent rendus ai¬ 

gus, & abtes, pour penetrer, Ôr agir 

prompte 
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pi'omptemcnt.Plurieurs autres confidc- 

rations font necelTaires aux mcdicaniés 

externes, qui ne pcuuentauoir lieu aux 
internes,pour lefqiielles débattre il con- 

iiicndroit difpüter toutes les compofi- 

tions feruans âudij6t vfage , & dire non 

feulement les moyens de les faire,mais 
d'en compofer d’autres, prenant partie 

des ingrédiens d’icelles,& en diftraifant 

d’autres que y font inutiles, lefquels n'y 

euffent efté mis par ceux qui les ont 

compofées, s’ils eufTent eu cognoifTan- 

cedes vrayespréparations, comme on 
peut voir en la compofition des Tro- 

chifes Dathi Rhafni que ladite Pharma¬ 

cie eftime eftre vn renlede propre , 

pcculier pour les yeux. A càufe de quoi 

ils ont efté appelés par les Grecs Col, 

lyre, lerqiiels préparés ainfi qu’on h\Ôi 

ordinairement, font non plus capables 

d’efclairer les yeux corporels des mala¬ 

des, que les yeux de l’entendement font 

clairs de ceux qui les préparent en cefte 

forte. Telernent que qui voudrait deba- 

tre les autres temedes àpplicatoires ap- 

pellés Topiques, oit medicamens lo¬ 

caux, que le Medeciiî cottipofe fur le 

champ 
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champ n fi troLiueroit encor plus à dire. 

Et finalement quivaudroit iciraporter 

tous les deffauts , qui font en ladicîîc 

Pharmaciej& partie pour partie l’anato- 

mifer, il la tciïdroit à la fin tele, qu’elle, 

îi’auroit rien , que la feule effigie dii 

nom qu’èlle porte. 
Et qui eft donc celui, qùi apres auoir 

mcurcment confideré tant d’abus, der» 
rcurs, gt de deffauts, que celle Pharma¬ 

cie cômunc Cornet en la preparatiô deâ 

medicamcnsjne fâCe lugement qu’il cil: 
ncceffaire de la reformer,& que pour cc 
faire, il nefe p^ut farts l’aide de l’Art 
Chymique? le fçai bien que l’opinia- 
ftreté de quelques Apothicaires incor¬ 
rigibles eft fi grade, que pour côtrarier à 

la naifücté de celle vérité voudront aulïi 

toft argumenter cotre icelle, dîfansqtie 

les anciens, qui ont éfeript dè la faculté 

des medicamens,n’ont point eu d’autres 
préparations que les communes, geor- 

dinaires,Sc partant que leur experianec 
n’ayant efté tirée d’ailleurs, on ne peut 

Comdampner,ni préférer à icelles lefdî- 

^esprcparationsChymiques.Maislex- 

periâce,Sclara,ifô,côme il ^ efté môftï^’ 
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leur faifât voir le contraire, defcouurira 
dautât plus le peu de bône volôté qu'ils 

ont de corriger les abus de leur kn, & 

faira voir qu’ils fe contentent feulement 
d’eftre diâs, & eftimes Pharmaciens, 

bien qu’ils ne le foyent pas.Car s’ils fui- 
uoyent, & fatis-faifoyentà ce qui cft 

de la fignification de ce nom, fçauoir 

d'e0re cotredeurs de la venenofité, ou, 

ou malice des medicamens: ils fepa- 

reroyent les impurités, ou parties ter- 

reftres, & excrementeufesd’iceuxjauf- 

quelles ladidc maliceaConfifte principa¬ 

lement. Ce que ne faifanspas, il en arri- 

ue plufieurs grands inconueniens, ainjfî 

qu’on void par les accidens, qui fuiuent 
la purgation des medicamens , qu’ils 

donnent : lefquels on ne peut attribuer 
à la fubftâce purc,& fpirituelle d’iceux, 
qui côtient en foi la vertu qu’on defirc 

de laquelle cognoiffance les anciens 
n’ôt cfté deftitués, n’ayâs eu faute feulc« 

ment que d’induftrie,pour diuifer, & fc- 

parer entièrement lefdides fubftances. 

Pour prcuue de quoi ie pourroi rappor¬ 

ter ici vn grâd nôbre d’cxemples.Mais ic 

me cotenterai feulemet de quelques vns 
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t'eUterim OU fuc cfpcflî du cocombrç 

fauuâgc 5 baillé reffcntcmcnt eft fi dan¬ 

gereux, qu’il corrode, & viecre les bo¬ 

yaux,ouurc l’orifice des veines, faiél fai¬ 

re le fang, & caufe d’autres facheus, 8c 
importans accidens,d’oii vient cela,que 

des excremens Ôi impurités qu’on y laif- 

fc dedâs?Carlon n’en faid aucune fc- 

paration, faifant le tout deficichcr en- 

îerable. Et bic qu’apres auoir tire le fuc, 

on le laific repofer, & qu’apres on iette 

le fuc plus clair,qui nage defiusrpour ce¬ 
la fes parties cxcrcmenteufes ne fot pas 

entièrement oftées : qui eft la caufe,que 
les anciês ayâs veu tels accidés,ont did 
que plus L’eUurium eft vieux, meilleur 

il eft,c5me le raporte TheopÜrafte, le¬ 

quel il did pouuoir durer deux cens ans. 
Difeoride, que teUterïum n’eft bô à pur-^ 

ger,quedefpuisdeux ansiufquesà dix: 

d’oii on peut iuger combien ils craïgnet 

cefte fubftâce excrementeufcrcar n’ayâs 
le moyé de l’ofter par art,ils veulent que 

le temps le %ce en affoibliflant fa force, 
la Scammonée plus elle eft pure, moins 

dâgerufe eft elle,Sc en peut on dôner en 

plus gridc quâtite ou doze. Ceft pour- 

H a 
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quoi les ancicSj qui n’uroyeiit que de la 

larme d’icelle,qu’ils appclloyét Dacridiuy 

€11 donnoycntiufqucs à vue dragme,qui 

vaut foixantc grains. Si fi encores quel¬ 

ques vus d’iceux y adiouftoyent d’elle- .. 

bore,& d’Aloes, toutes-fois nous n'ofe- 

ri5s auoir d5né de la noftre pafle douze 

grains, tât à caufe des parties plus impu¬ 

res, & excrementeufes d’icellc, que de 

la fophiftication qu’on y aportc,y méfiât 

dufuede Thytimale marin(quieftfort 

înalin,5c purgatif)ou autres fucs de mefl 
me nature, à caufe de quoi on fuppofe 
en aucunes des compofitions, queladi- 

élc Pharmacie faid la Scammonée pré¬ 

parée, ou plüftofl mixtionnée aucc cer¬ 

tains ingrediens, apelée à cefte occafiô 

Diacridium. Mais elle fe trompe, par ce 

qu’elle n’ofte pour cela rie defdiâies im- 

purités, foit deladide Scammonée, ou 
des cliofcs que y font adiouftées pour la 

fophiftiquer. Et ne faut pas qu’on panfe 

qu’icelle purgeant moins que l’autre,qui 

lî’eft pas préparée, U neangnoins toute 

femblâble, que ce foit pour auoir receu 

quelque amandemét à raifon de ladiéle 

préparation : Mais bien d’autant que le 
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poids qu’on en donne eftant égal à l’au¬ 

tre, qui n’eft préparée, eft affoibli,fc 

trouuant moindre à caufe de l’addition 

qu’on y faid au moyen de ladide prepa: 

ration : corne aulïi à caufe qu’vue partie 

delà fubftance plus fubtile,fcperd dâs 

ia pomme de coin,en lafaifantcuire.Ce 
que ie ne difputerai point dauantage, 

ni mefmes fi nous pouuons tecoiiurer 
laScammonée en larme, telle que les 

anciens auoyent accôpagnée des mar¬ 

ques qu’ils lui attribuent ; car il ne tiédra 
qu’à noftre parcfie,que nous n’enrecou- 
urions. 11 eft feulement queftion de la 

préparer,mais non-pas à la façon de ladi- 
dc Pharmacie,par addition d’autres me- 

dicamens,&: auec perdition,ou diminu¬ 
tion de fa fiibftâce; Mais bien en feparâç 

fes imparités par extradion, ainfi que la 

Pharmacie Chymiqiie aprend. Carbiê 

qu’elle foit plus pure que l’autre, & non 
fophiftiquée, fi çft ce pourtant qu’elle a 
en ioiplufieurs qualités maiiuaifes, qui 

ne peuuenteftrc autrement oftées,parce 
qu'elles cofiftSt,corne il a efte did,en fes 

impurités & parties extrementeufes.Ce 

qui demeure fortifié par l’authorité de' 

H 3 
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Galcn,lequel nous faidtyoir, & cognoi^ 

flf c que la fubftancc pure, & fpirituclc 
des medicamens faid fes adions fans 

violance: Difant que fi on mange la pô - 

me de Coinjdedâs laquelle on ait faid 
cuire la Scammonce (quien aurare- 
ccu fes vapeurs fpiritueies) elle purgera 

doucement, & fans violance. Ce qu’on 

void auifi fcmblablcment en deux qui 

fepurgent au moyen d’vne pôme cuidc 

auec racine d’Elleborc, laquelle ils ma* 

gent fans aucun danger,Si corne rapor- 
le MefuCjlcreffort cft rendu l’axatifjS’il 
eft cntre-lardc, lors qui eft encores vi- 

uant, de quelques filcmens d’Elleborc 

noir.Parquoi auifi les Médecins font c6- 

ftrainds de ioindre , Si mixtioncr plu- 

fieursmedicames, auec ceux qu’ils veu¬ 

lent corriger, côme ils font préparât la- 
didc Scammonéejlefqucls outre le be* 
foin qu’ils auroyent auffi d’eftre corri¬ 

gés, en feparant de mefmes les impuri- 

tes, ils font de peu d’eifaid, leur force 

n’efiant égalé à celle des purgatifs, pour 

rendre, ou donner à mefme temps leur 

vertu. Si fc ioindre pour faire force à 

iceux. 
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QjrtC l’Apothicaire donc n’entre point 

en exeufes, ni en apprehenfion pour 

reformer Ion Art,foubz pretexte de def- 

pence, 5: longtraiiail, & qu’il ne fc faf- 
che point de fe defpartir du vieil vfage 

de fes préparations. Car s’il préparé fes 
medicamens’Chymiquement il ne liiy 

fera tant de defpence , que de les prépa¬ 

rer comme il faid ordinairement , ni 
n’employcra tant de temps à les faire: 

d’autant qu’il fiiffira s’il afaidvne fois 

fes compofitions, ou extradions (im¬ 
pies desingrediés d’icelles,pour les pou- 
uoir côpofer en temps & licujde nen faL 

re d’vn fort long téps apres : parce que 

lefdids mcdicamens ne fcgaftentj 
corrompent comme les autres, qu’il c5* 

nient renouucller quafi à toutes les fai- 

fons,pour les aucuns, & les autres plus 

fouuent durant lannee. Dailleurs ils fe 

feruiront auec plus deffaiét des medi- 
camens (impies, qu’ils ne font, s’ils 

font préparés Chymiquement, & four¬ 
niront leurs boutiques par ce moyen de 

plufieurs mcdicamens, defquels elles 

font defprouueues, pour ne les fça- 

uoir préparer , ou pour en redoubter 

H 4 
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la préparation. Silci moyens entftq^ 

ycnt monftrés & leuî bubliquemcnt en 

quelque vniuerfitc de ce Royaume, on 

yerroit dans peu de temps la Médecine 

remife en fon plus haut degré,& verroit 

on à caufe de cefte partie des effaids 

beaucoup meilleurs,que des communs. 

Car elle n’a point eftê crée de Dieu im¬ 
parfaite,pour guérir quelques maux, & 

îailTer les autres fâs fecours.Ie prie Dieu 

qu’il lui plaifc de mettre i rentendemêî 

de quelqu’vn,dc recourir au Roy, pour 

luiremoUrcrrimportâcc de cefte Chy? 

miCsSc les abus qui fe commettent en la 

Pharmacieordinaiire:affin qu’il lui plaife 
de l’cftablir dâs quelqu’vne de fes vniiier 

fités: 8c qu’ainfi ce qu’on va mâdicr des 

natips eftrangeres, onle viene recuillic 

dâs fon Royaume. l’Efperâce que i'ay de 
le voir bien toft, fortifie, augmente 
mes intentions à l’eftudede ceft Art, 

pour,en casi’y ferois neceftaire, y pou- 
uoir laifferles derniers arrcmeiisdece 

mien vouloir, 8c dôner libéralement au 

public,ce qui m’acoufté bien cher peur 

ï’apprendrc.Bien que i’aduoüe qu’il y en 

peut auoir beaucoup d’autres plus capa¬ 
bles, 
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bits, & oculcs- Mais non-pas plus por¬ 

tés d’affei^ion U volonté. Ce mien dé¬ 

fît cxcuiara toufioiir mon peu de Iça- 

lioir enuers ceux quicn ontdauantagc 

êi d'oura de le nui e à d’autres de faire 

mieux que ie nay faid. Ce qui me donc 

pccaiion de n’auoir aucun regret, & de 
porter plus auant ce defir, affin de voir 

la Pharmacie reformée, puis qu’il a pieu 
à Dieu m’appeler à l’exercice d’icelle. 

Car voila toute l’ambitio^que ie confef- 

fc m’auoir polTedé, puis le tépsj qiie i en 
ay cognpilTancCsque û pendat icelui ray 

deffanduceftePharmacie ordinaire, à. 
fuiuat ce qui eft de fô exercicc.DemScîc 

St recherché quelque reformatiô;Ça cfté 
pour d’autât mieux tacher de paruenir à 

ée mie deirainjfaifâtvoirVabus premiè¬ 
rement qui fe cômet en icelle puis la 

difFerâce,côme ie fais à prefant,de l’vne 

auec i’autre,&: dcpouuoir eiiitcrles abus 
plus dômageables. Qu’on ne m’aceufe 

, donc point, pour eftre porté de ce défit 

d’eftre amateur de noueautércar fi l’anti¬ 

quité a erré St obmis quelque chofe, on 

n’eft pas portant obligé de le taire ni de 

s’adftraindre à fuiure ce qu’ô voidmani- 

H 5 
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feftcmcnteftrc contraire à la raiTon , &: 

cxpcricnce;& ne fe doibt on point atta¬ 

cher n’i adftraindre aufli à la coiiftumc, 

bien quelle puilTe eftre depuis long têps. 

Car pour cella on ne rciette point l’Art: 

joint que l’antiquité mefme aduoUe,que 

laMedecineeft imparfaite. Qu’on ne 

condamne donc point, pourfuiurc la 

pafsion & ignorance de ceux, qui n’en 

veulent pas fçauoir dauantage, ceux qui 

la pourront amplifier , expliquer , ou 

parfaire. 

Pluficurs Médecins fe deffians de leur 
fçauoir, craignans que fi l'Art Chymi- 

que eft vnc fois introduit,comme il cft 

ncceflraire,que cella ne foit prejudicia¬ 

ble à leur pratique, donnant coup à la 

Pharmacie commune, d’où ils puifent 

leurs remedes, 8c qu’il ne leur face per¬ 

dre labône opinion qu’on pourroir pré- 
dre deux, tafehent par tous moyés de le 
mefprifcr, figurans à vn chafeun ( ie dis 

de ceux qui ne s’y cognoiffent pas) que 

les remedes préparés au moyen d’icelui 

font tclement chauds, qu’ils ruinent les 

corps de ceux qui en vfent: parce,difent 

ils, que pour les apprefterj il faut qu’ils 
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fouffrct, & qu’ils pafleiit à trauers beau¬ 

coup de feujqui leur imprime cefte qua-' 

lire : &neantmoins qu’ils font violens 

en leurs operations. Enquoi ils mon- 

firent véritablement,qu’ils font plus di¬ 

gnes de pitié,& d’exeufe, que de iuftice, 
refponce : veu qu’ils mclprifent ce 

qu’ils n’entendent pas. Car autrement 

iis n’auroyent garde de le faire, s’ils n’e- 

lloyent par trop malicieux, & prefum- 
ptueuXjCella rétorquant,comme il faiél, 

contre eux, ainfi que ic preten môftrer, 
qui auec ce que i’en ait did en plufieurs 
endroids de mes difeours , fuffira. le 

leur demande donc, pourquoi en la 

Pharmacie ordinaire , s’ils craignent 

tant l’impreflion dufeu, hrufle on plu- 

fieurs {impiesmedicamens, tant miné¬ 

raux,que végétaux, & mefmes des ani¬ 

maux, & parties d’iceux comme font 

cornes , os , & dents, quelle réduit 
en cendres, pour les mettre dans vn 

bon nombre de compofitions, oume- 

dicamens compofés qu’elle faid, voire 

des plus importâsPfcra ce,corne panfent 

quelques vns, pour nefçauoirpenetrer 

aux intcnti5s,pour Icfquellcsccs chofes 

font 
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font ainfi préparées, affin de les poimoir 

tant feulement mettre en poiildre, à ce 

qu’elles puilfet par ce moyé eftre mieux 

méfiées en tcles compofm5s?La raifon 
cft au contraire. Dautant que cela (ç 

faiéî:, pour augmenter, ou exalter leurs 

qualités manifeftésjou tangibles: car en 

la pUifpart, en oftant celc qui eft con¬ 

traire 5 l’on introduit cele qu’on defire: 

côme aufli affin de deC-vnir & difjoin- 

drele compoft, àcc qu’eftât rcçeu du 

malade,la nature puiffe tant plus facile-^ 
ment attirer, ou fe feruir de la partie d’i- 
ceux requife en teles çampoiîtians,qui 

fera bien fauucnt leur fel lequel l’Art 

Chymique palTant plus au,|t en fes pré¬ 

parations retire en elTance pure, & per¬ 

méable. Car les vertus qu’on defire des 

medicamens ne font touf jour com- 

prinfes, Si logées en toutes les fubftan*- 
ces du médicament: Voila pourquoy,^ 

eflanten quelqu’vne dicclles ,il eft ne- 

cefîaire de les feparer par Art les redui- 

fâs en leurs principesjoufubftâces pures^ 

qui font foulfre, fel,Si mercure, c’eft à 

dire en huile, fel, Sc çaii. Car toutes 

chofss confient de ces trois fubftances, 

aii\fi 
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àiiifi l’cxpciiéce le nous faiâ: voirjfc 

rcfoltians par Art en icelles:Et telle que 

{c troüüo la refolution d’vne choCe, telle 

fans doubtc fuft premièrement fa com- 

pofition, lefquelles fubftances feules oit 

mefléesj ainfî qu’il cft necelfaire, pro- 

duifent leurs effai^ls libres & fans vio- 

lance, au contraire des Mcdicamês, que 

la Pharmacie ordinaire préparé: laquel¬ 
le ne faid aucune feparation, ains les 

donne tous entiers, éc tels que la natü^ 

te les a produids.Car bien quelle les pi¬ 
le, puluerife, dilfoluesliqucfie, hume- 

éèc, & amolilfe , comme elle faiâ:, la 

mauuaife qualité, ne lailfe pas pourtant 

d’y demeurer : qui faiél que la hàtiire en 

cft le plus fouuent rudement ttauaillée, 

pour attirer, ou feparer la vertu d’iceux, 

& chafler le fuperflu, voire elle fe trou- 

uera par ce moyen plus eombatue du re- 

nicde,quc du mal. Car c'eft l’opinion dé 
tous les Philofophcs, qu’il faut qu’vti 

corruptible foit chafte par Vn incorrup^ 

tiblc. Voila pourquoi tant plus on pouf, 

ta feparer les medicamens de leurs par - 

ties heterogenécs,& corruptibles .ils çû 

feront d’autant rneillcurs. Partant il né 
fe faaf 
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fe faut cftonner, fi l'on ne void point 

les effai61s aux medicamens ordinaires 
tels qu'on defire : aulfi eft la vertu, qui fe 

treuueenclofe, & comme prifonnicrc 

dans la quantité que ladite Pharmacie 

ordinaire donne d’iceux fi petite, bien 

que’elle femble beaucoup grande, à 

caule que, comme did eft, clic les donc 

fans aucune feparation , qu’ils ne peu- 

uent rien faire, ou ce feroit dans vn fort 

long temps continuant l’vfage d’iceux, 

ce que la maladie ne pourra bien fou- 
uent attendre. Au contraire la Chy- 

mie en donne beaucoup en petite 

quantité : daiitant qu’ils font defpouil- 

lés, & feparés de leur corps. Comme 

pat exemple des fels qu’elle tire des 

medicamens, lefqucls produifent in¬ 

continent leurs effaids , ainfi qu’on 

void,ie ne di-pas des medicamens pur¬ 
gatifs, mais bien des alteratifs, & no¬ 

tamment des corroboratifs, hydroti¬ 

ques, hyfteriques, diurétiques, ou apé¬ 

ritifs , Icfqiiels outre leur vertu, par 

tele préparation ne font aucunemét dif¬ 

ficiles, ni fâcheux à prendre aux mala^ 

des. Car outre la petite quantité qu'on 
en 
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en donne, ik n’ont quafi point d’odeur, 

8c pour le gouft, il eft non plus fâcheux, 

cftâtil ordinaire,& acoufl;umc,& moins 

encorcs eftli colcur def-aggrcable. Ce 

qui eft bien côtraire aux autres, que la 

Pharmacie ordinaire prépare, defquels 

l’odeur, s’aueur, & coleur font telemét 
dcfaggrcablcs,Sc fâcheux,que les mala¬ 

des fe lairront quelque fois pluftoft mou^ 

rir, que de les prendre, quelque alfeurâ- 

ce qu’on leur puilfe donner de leur ver¬ 

tu , & principalement ceux qui font 
détenus de maladies croniques , ou 
longues: à caufe dequoi elles demâdent 

d’eftre combatues par vn long vfage des 
remedes. Aalfî,fuiuant Hypocrates, les 
alimens mefmcs plus mauuais, eftans 

aggreables à noftrc eftomach,font plus 

de proffît que ceux qui font du tout 

bons, & reffufes. Mais reuenant à 

l’opinion que ces Médecins mettent 

en auant , ie dis , que fi elle auoit 

lieu , il faudroit condamner Galeii 

l’ors , que pour faire fon fel The- 

riacal, il veut qu’on reduife en cen¬ 

dres la vipere, & autres ingrediens, 8: 

venir aulTi contre la maxime qu’il dône, 

touchant 
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touchât les mcdicamens^qui font âcres, 

lefquels affîn de diminuer cefte acrimo¬ 

nie, & les rendre moins chauds il veut 

qu’ils foyent bruflés. Ce qui cft vérita¬ 

ble, comme nous l’efpreuuons tous les 

iours: mais non pas pour les raifons que 

quelques vus, le voulant expliquer, ont 

mis en aiiant, difâns que t’eft à caufd 

que leur fnbftancegrolîiereeftant ren¬ 

due plus tenue , efehauffe beaucoup 

moins, ainfi que laflamc ne bruflc pas fi 

toft que le charbon ardant,que Û c’eft la 
raifon, Galenen aplusdiél, quepanféi 

Car s’ils font rendus plus aigus, & fub- 

tils ( ce qui né peut eftre que à caufe de 

la def-Vnion quiie faid de la partie ef- 

cflentiele d’auec l’accidcntele.ou (üper- 

flac,ceft à dire de la fpiritueufe d’auec la 

corporelle auec laquelle elle éftoit au 

parauât attachée ) ceflfâs doubteque la 
fubftâce, ouqualité qu’on délire d’iceux 

fc trouuant libre, & comme leparcc de 

fon corps, elle fera plus violente, & a- 

gira auec plus de force. Mais comme 

Galen , & pluficurs grands Médecins 

auec lui n’auoyent rien, que l’entrée de 

l’Art Spagyrique > lU font demeurés à 
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demi chemin en toutes les prcparatiôs, 
qu’ils nous oiit donn«es:ainfî qu’on void 
de rellcbore,6cplufîcurs autres, qu’ils 
donnoyentauec leurs parties impures, 
Sc cxcrementcufcs, où gift la maligne 
qualité. Ce qu’ayant voulu fuiure quel¬ 
ques Médecins de uoftre temps, & s’e* 
ftans trouués en peine, ils ont changé 
d’opinion, de croire qu’il n’y eut point 
d’autres préparations meilleures. Et 
c’eft aufli pourquoi plufîeurs beaux 
efprits, non portés de paiïion, $c fans 
autre delTain, que le bien du prochain, 
fe font occupés, & f occupent tous les 
iours à treuuer les moyês de porter plus 
auantla préparation des medicamens. 
Car fi Galen, comme ie viens de dire,'* 
remarqué, que lesmedicamés acres fot 
adoucis au moyen de certaine yftion, 
imparfaite toutes-fois, dôtil feferuoit: 
combien pourront ils eftrç meilleurs, 
s’ils font parfaitement bruflés, ainlî 
que la Chymie fait? laquelle rend par 
ce moyen lefdits medicamens tels ; 
d’autant que par la force du feu, lefoul- 
fre combuftiblc, Sc fel volatil, qui font 
en iceux, où gift l-acrimome, cft confu?! 
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mé, & emporté 58c d’autant plus ilorg 
qu’apres on fcpareentierdnétlc eorps^ 
éc parties terreftres, ou excrcmcntcufes 
qui font en iceux, & qu’on les reduiéi:, 
comme a cfté deuant did, en efTencc 
pure. Ce qui fc void en rantimoine,le¬ 
quel diftraiét de fon foulfre, cft changé 
d’vne qualité, en vneautre, i fçauoir 
de purgatif, & vomitif eft rendu fudori- 
fique. La pierre d’Azur aulfi de purgati- 
ue & vomitiuc , eft rendue cardiaque. 
Comme aufli le Mercure fublimé, î’ar- 
fenic j vitriol, & plufieurs autres de mef- 
menatüre, leurs malignes qualités font 
dcmcfmes changées par le moyen du 
feu. Mais comme les conditions des 
chofes requièrent diuerfes préparations, 
tant pour fcparer leur vertu, que pour 
corriger, 8c changer leurs nuifîbles qua¬ 
lités ilfaut necefrairemcnt,encelcsqui 
font attachées à la fubftance terreftre, 
pour les auoir, ou pour confumer, ce 
qu’elles ont auec foi de nuifiblc les co- 
battre auec plus grand force de feu. 
Voila donc comme ces Médecins f©nt 
mal aduerris de la façon qu’on prépare 
les remedes ChymiqueSîÔc commeils 

fe bief 
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febleffeiit, de leur coteau proprci Càis 
iis doibiieiit fçauoir, que bien que cer« 
tains medicamens foyent brufles , ou 
n’extermine pas pour cela leurs formes 
intriniequesj qui lui font tranf-mifes diS 
Ciel & qui font logées aux cendrcsijOù 
fels d’iceux : douvientque c*cft Art dà 
feparation eâ appelle jUchymki^oüt di4 
re extradion, ou fcparation 4^ fel.Mai^ 
laiflfant à part vn monde d’exemples^ 
que pour preuuer dauantage mon dirc^ 
éc monftrcrcncores leur ignorancc»ié 
pourroi tirer non fculemêt de la Phaf* 
macie ÇhymiquCjmais bien de la Phar^ 
macic ordinaire, oii ils difentqu’ilsfd 
veulent tenir: ie leur veux demander,o-ii 
font les beaux effaidS) qu’on void ref- 
fortir des rcmedes ordinaires ? ô que Id 
fcntence de Cclfc,«o» infamanda remédia^ 

leur eft vn bien grand bouclier ^ 8t 
leur fert d’vnc grande exeufe , îor# 
qu’ils font appellés au fecoûrs dd 
quelques maladies grmTidcs & déplora¬ 
bles. Car aufsi toft fc voyans hors d’y 
pouuoir remedier, ils la mettent en auâl 
difans qu i! vaut mieux n’y riert faire^ 
que d’y faire pour aütatit qué l’Hfei^l 

il 
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en eftant incertaine, & dangereufe; 
ils poiirroyent cftre accuféSf, & calum- 
niés : qui eft la caufe, qu’ils nofent pas 
vferque de quelques prétendus reme- 
desjpour ne faire croire qu’ils en foyent 
eiitieremêt defpourueus, & apres voyâs, 
la maladie demeurer en l’eftat, ou f aug¬ 
menter, à caufe de quoi le malade leur 
reproche leur peu depouuoirj ou leur 
fai(5k cognoiftre le mefeontentement 
qu’il ena:ilss’excufent fur les iaifons, 
le renuoyent de l’vne à l’autre, le met¬ 
tant cependant à l’vfage de quelque Sy« 
rop, qu’ils appelent magiftral, aucc cep. 
tain régime de viure, & finalement eftâs 
paruenus aufdide faifons, voyans qu’ils 
n’auancent rien, & que la maladie, au 
lieu de diminuer s’enaigrit dauantage: 
perfuadent le malade de changer d’air, 
ou bien d’aller à quelques bains, ou fon¬ 
taines medicales rdefcoiiurans & mon- 
ftrans par làjleurcabale enuers ceux qui 
ont de l’efprit pour le fçauoir cognoi- 
ftre.Car fi rien les retient, ou empefehe 
d’y apporter les remedes qu’il faut, & 
d’entreprendre leur guerifon, bien que 
ie n’impreuue point que teles chofes ne 

puiiTcnt 
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puiffent auoir lieu, cftans faites fans 

abus, ce autre chofe que leur peu 

de fçaiioirjioinâ auec vnc extreme aua- 
riccjayans plus d’efgard au lucre que à 

leur propre confcience, & debuoitjeftât 

véritable que fi ledid Celfe a didt mn 

famanda remédia^ ça efté parlant des mala- 

dies,ou la nature manque , c’eft à dire là 

où la chaleur naturele, & humidité ra¬ 

dicale vienent à manquer, ou fe dimi¬ 

nuer en tele forte, qu’elle nait plus &- 

culté de réduire de puifiance en ade les 
remedes, comme il arriue fouuent, que 

les malades, non feulement à caufe de 

la longueur de leur maladie font rendus 
incapables des remedes Chymiques: 

mais cncores par le long vfage des re¬ 

medes communs,auantî’vfage defquels 

les autres auroyent eu lieu, ayant fou¬ 

lage ou guéri le malade, ils font telemét 
affoiblis, & la maladie a caufe d’iceux 

augmentée en tele forte , qu’il n’y a 

quafi plus de moyen de les pouuoir trai- 

<àer. Car bien que NullusajfeSlus fuhftjicre 

pofsit in nohis, cui non pariter contrarium 

quiddam^ tano^uam remedium natura protuierit: 

nuîlaque Çtt remediorit penuria^ fed nofra eoritm 

1 3 
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hlmwfi turpis ignomioy corne did Ferneî 
iu 4.dc fa méthode: fi eft cetoutes-fois 
que fi la maladie,pour les caufes qui ont 
éfté diÀeSjîi’eftplus en eftat d’eftre trai- 
<iéc: c’eft en vain d’y apporter aucûs re- 
lïiedes, corne did ledid Fernel au lieu 
liUegué. Aulfi eft ce alors,que tels Mede 
çins abâdonîient leurs malades, & con- 
fêtêt quelquefois,qu’ô lespuifte «aider 
auec les autres remedes.Ce qu’ils font, 
affin que le malade venât à mourir pen¬ 
dant l’vfage d’iceux,ou fa maladie venât 
i empirer, ils ayenc moyc de s’cxciifer;^ 
^ calumnier ceux, qui auront dôné leC 
didsremçdes. Mal heureux & detefta- 
ble Cai-tn la Médecine 1 qu’on foit fi a- 
1^euglé de foufFrir telles perfonnes, qui 
par des effaids vrayement diaboliques, 
^ quille pçuuenç partir que d’vne amê 
^auteriCée , & d’vne manie procédât de 
cupidité enragée,tachent par leur babil 
^ villes adions capter la bienueuillâce 
du vulgaire,affin de couurir leur ignorâ- 
çc. Ceft pourquoi le Médecin quidefi- 
rerade viure en home de biê, outre qu’il 
faut qu’il fp»t capable de fa charge,doibt 
prcndrefoigneufementgaa.de de ne rié 
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faire, tant en fesmcursjqiie enl’cxerci- 
ce de (o Art, qui puifiTc raualler l’excel- 
lance de la médecine, ou la rendre con - 
tcmptible,ni permettre qu’elle foitcon* 
contaminée, & diffamée par des efprits 
fanatiques indignes de porter le nom de 
médecin. Car cela eftant,on ne vérroit 
pas la Médecine merprifée n’i ceux qui 
tous les iours dônent leur trauail pour la 
perfcéliô d’icelle calumniés,ainfi qu’on 
void ordinairemét,& que i’experimentc 
en mô particulier,m’en ayans quelques 
vnsj donné def-ja de bons tefmoinages, 
pourflaiftrir, &l>leffer ma réputation. 
Mais la vérité difïlpât les nuages engé-^ 
drés par 1’infediondc leurs menfonges, 
faid voir que ce ne font qu’illufions, §£ 
peintures en defttépc, qui font auiour- 
dMîui belles & demain elles font faniesi 
les poindes de leurs fers cftâs mal trem,. 
péesjfontredoubtablcs en aparéce,mais 
au premier rencontre du combat, el¬ 
les font emouffées: aufsi quâd il fc vient 
aafaid;Sc au prendre ihoc opm hicîa- 

voila aufsi toft confus, & en 
defotdie: qui eft la caufejque'quand 
pn lepr veut remonftrer par raifons^ 

ï 4 
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& expcricnccs la vérité, ils ne veulent 
fiencfcouter, aymaias mieux demeurer 
dans leur antique, & vieille peau, & 
fâulter âpres le bélier dans la fofle, que 
de renoüuclcr,ou reformer les abus de 
leur Art » leur prefomption , eftant fi 
grande, qu*ils croyent d’eftre bien fça- 
uans, que d’auoir faculté de porter la 
robejfoubs lopinion que leur aparaft 
fumptueux, leur preftance, Sc bonne 
mine leur donne quelque réputation. 
Dontie dirai, fans otfencer, toutes-fois 
l’hôneur des Vniücrfités,qu*on ne fçait 
quepenfer, dcvoirlapluf-part des do¬ 
reurs qu’ils font,fortir aujourd’hui de 
l’efcole d’humanité, Sc demain cftrc do- 
éleurs en Medecine. Ils n’ont guiere de 
peine d’y paruenir,&: n’ont garde de fe 
morfondre à ouyr vingt ans dans l’Aca¬ 
demie, comme Ariftote, ni à courir la 
plufpart du monde,comme Galen, Auf- 
û ne voyons nous pas en ce tcmps(bien 
que celle profelfiô foit des plus hautes, 
8c fihonnorablc que ancienement les 
Rois mefmes la vouloyent exercer ) 
que de gens de peu pour la plufpart & 
d’vn Efprit bas &: pédant qui y afpirent: 
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Ce qui la ranale^Si rençl mefpriféc. Car 
comme ce Tont des âmes abjedes,viles, 
Si baifes ils n’ont autre but quelc gain, 
& auaricc,nc fc fouçiaps que bien peu, 
de l’honneur : cftans âoçculcs, que s’ils 
font tirés de leuriiargon .& vieux rama- 
gCv& qu’on letirparleen termes Chy- 
miqucsjlcs voila effrayés,& ain{i à faute 
d’auoir çognoiffance de c’eft Art, & de 
fçauoir les vrayes préparations des cho- 
fes, quidoibuent feruir de reniede, ne 
les confiderans que iîmplcment;& ma-* 
lerielement, comme la nature les a en¬ 
gendrées,ils condamnée auffi-toft ceux, 
qnien vfent, ne fe pouuans perfuader 
les effaids admirables d’iceux. A cauié 
de quoi il y en a aujourd’hui de fiimpu- 
dens , que quoi qu’ils foyent plus pro- 
presà déclamer en claffe ce qu’ils fça- 
uent, par cœur, que d’orgotifer fur ceft 
Art r Ce neantmoins ils font fi ofés 
que de faire des queftions fur icelui bien 
qu’ils n’en ayènt, fimplement que le 
flair,Si l’odorat reffen;iblans à ces chiens 
qu’on appelle eouchaps ou qui 
ne pouuans prendre la chaffea la mar- 
qucnt,ou meuuét tantfeulemêt, n’eftâc 

1 5 
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î^ofliblealæfle de leiir prefumption s^efl 
d^éüëi fi liàutï que lepoU^ de leur efprit 

'Oti^n^leitîcnfe'groffier 5 .ainfi qii’vnc 

lôiiifde S^q)cÊinte ne les face atifli 

^ôfl:t'egumber dàns^ribourbier de con- 
fliflôhj■ ôà tfeîès'tairrai croupir ,*affinde 

reprefentereiicores pour fin de mes'dif- 

coürs i 'quelques \'figtires en fâueur de 

tcuxjcÿi âggtéeïônt & defirerôt d’auoir 

l’intelligénCéde' ceftArtj pourleur do¬ 

uer fiibjef, eontempîànt & méditant 

icelles, d'àCcidîftfe dâutât plus leur de. 

fir & les porter plus àuât. Mais auaht dd 
ce faireypour faire vdirqué lés elTeiiceSj 

pu extfa'étî&s Ghylrniques nefPÉ-condâT 

nëéSjà: tnefprifëess que par le^igUôrâs, 

&jtM'efêlMis : ie tnétirài en fuite de ceci 

la4efè¥ipMën ^%ne‘ CPiupofition«faiéfe 
par MeMeUifs Ibs ■pr-ofeiTeufs de' l’Vni- 

uerfité-de Moisit-pellier autant difficile 
à comprendré, que de grand labeur^la, 

quelI'éils appdieUt Extrait, bieri que le 

nom d’Elyxirlui féuft plus conuenable, 

à caufe qu’elle confie de plufieUrs èf- 
ie n ce s ti ré e s de diu e¥s'ge nre s de- c hofe s, 
“Sc quinefe peuderît extraire, que par 

diuers pioyens, fuüiant la condition de 
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lèunnatierc. Aufîidans le Gathalogue 
ic lai placée, & mife au râg des Ejixyrs, 
& nommée à caufe des vertus principa • 
les que lefdiéis ficurs profelfeqrs lui at- 
tribucr^t. 

ELYXIR H yV 

SXERIÇyM, :■ Ï 

ACc>Mxtraâi:i MyrrhiS vnc.jÆjJèMtia SaU.^ 
naiCtrinamomiy îamnduUy Sctlaïk^ rorif^ 

marini mm dragjvj.Bfsetk Crociy Dauci cretkiy 
a»ifhagm c(tpiimaciSi Sagapeni^ Gmlbani^ ajfi 

fœtideiQa^oreiyBalfami orientalisy^ 
drag. iij,fucciinfpijjati arthcmtjia 0* matrk 

çarim am ync.j. Aloes i^prmdiâis fuccis ht a 

i>ng. I. f, liquéfiant omnia in diplomate adde^ 

dt(damni Qreticïy pulueris éleÛarij letitia Ga- 

îeni 0» dromatki rofati kniSidmg. ij, mvfchï 

0» ambra cineritia ana d-rag: j . J,,JExtyaàum 

de quoi çapiaiScrup. f.pro doji, ^ ^ , v 

N.ov^ 
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approbation. 

No VS îcd SdfoYtd Cofeillier du Roj 

fon profcjfcury o* f^ice chdncel- 

lier'.en l’P'merjité de Médecine de Mont 

peUiêr,.fÎ€dn Varandal, Jacques de Tra^ 

dilléSy(^ Pierre d*Ortoman duj^i ConfetU 

liers^^profejjèurs du Koj en icelle, dt- 

tcjîonsy ^ decUrons, par ces prefentesy 

l BxtrdSium fus mentionè.^ defcrit,ejîre 

fort profitdhle , (f falutaire a certaines 

dffeÇlions de mtrice^à toutes ohJîruBions 

inueterees, x^ d mtes indij^ojitions ner- 

udles y froides, 0 humides y (f parti¬ 

culièrement y pour fortifier toutes les 

parties dediees à la génération, én foi 

de quoi, auons fign'e laprefante, de nos 

feings dccofiumés y à Mont-pellier, ce 

^ing-tiefme c/^puril 1(504. 
L Saportay VardttdalyL dePradilleSy 

P. Zfortoman , [ignés à l’original que 

tayversmoj. 

On 
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O n vcra donc premicrcmcnt la figu - 

te dVne femme mife feule, tenant vn li- 
ure oiiucrt en l’vnc de fes mains pour re- 
prefanter l’Art Chymique, & en l’autre 
vnc efpée flamboyante, pour reprelen- 
ter le feu, comme le feul, ou prince 
pal agent, qui fert aux operations du- 
did Art. 

En fuite feront reprefentés les trois 
principes, dont chafque corps eft corn, 
pofé, Içauoir Mercure, foulfre, fel,c’eft 
à dire les fubftances extrait es, & fepa- 
rées de chafque corps par le moyen du- 
diéî: Art, reueftucs, gc parees de leurs 
plus riches ornemcns,accompagnées 8c 
fuiuies de leurs qualités* 

Et pourtant eft peinâ: vn iardin,dans 
lequel le foleil, pere géniteur de toutes 
chofes, reprefentant la nature,eft figuré 
pas Orphée fonnantde falyrc:l'accord 
8c harmonie de laquelle monftre (a pru¬ 
dence de la nature, & artifice de l’Art 
lequel feparc les chofes heterogenées, 
dauecleshomogenées,8c au contraire 
vnit,& aftembléles vniformes,&:con- 
uenables. 

Au dcftbubz d’Içelui font fix nym¬ 

phes 
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phes fe teiians foubz le bras deux à 
deux, des premières l’vnc s’appelle ffer- 

made^ prinle pour la fiibftance mercu¬ 
riale, ou aqueufe, qui eft la première 
des trois fubftâces conftituées en ehaf- 
que corps, nourriflfanrej & genèratiue, 
que l’Art feparc par le moven diifeuj 
Dont pour le reprefanter elle tient d’v- 
ne main va tableau , où eft peind vu 
Mercure volant portant vne cruche* 
L’autre eft appellée ofmeadet prinfepour 
la qualité de l’odeur, & tient à la main 
vne guirlande, dans laquelle eft pcînde 
vncrofe^ 

Les deux, qui les finuent après s’ap* 
peliét, rvne Theiade, prinfe pour la fub- 
ftance fulphiircejou oleagineufe,qui eft 
vne exalation faiéle d’vne matière cn- 
flâmable, où gift la force formatrice, la 
vertu,&lavie: & pour la teprefenter el¬ 
le tient d’vne main vn tableau où eft 
peinéfc vn Mercure tout enflammé, & 
volant au Ciel, oùileftrcccii par lu- 
non fortât d’vne nuée^L’aurre Nymphe 
eft appellée Bapheade, prinfe pour la qua¬ 
lité de teindure, ayant en fa main vne 
guirlande, dans laquelle eft pein^ va 

Cha 
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Chatnelcon* : v . 
P.<îs dpux dernicres, iVnc s’appelle, 

t;4lfade, prinfç poui;4a;rwl3!ftançe^iciciie, 
pu faléc , qui eft la 4erniere defdidés 
trois fubftanccs 5 laq^llc demeqre fixe 
dans le compoft, ayant vertu terminan¬ 
te , coagulantejSi conferiiance, §c tient 
d’vncmain vn tableauj où eft peind vn 
Mercure dormant, arrefté d’vn contre 
poids>L autre eft appellée Geuftade,Ÿïinf 

îeponr la qualité du gouft, & tient vrie 
guirlande, dans laquelle eft peinde vnc 
pomme. 

Lefdiéfces Nymphes font à l’entour 
d’vn feu, auquel elles.confacrent, com ¬ 
me à eellui qui faiél cfclorre, feparer 
leurs vertus,ce qui leur a efté donné par 
leurperesSclui. 

Elles font dans vn iardin, pour mô- 
ftrcrles végétaux, eftant enuironnede 
muraille 5 pour reprefanter lenclos de 
leur mafle corporelc, 8c élémentaire, 
qui tient cachée leur vertu agente, 8c 
feminaire. 

Il y a vu petit garçon à vn coin 
du iardin , tenant vn flambeau à la 
main,qu’ilprefantc à yn Lyon, parle 

moyen 
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moyen duquel ledid animal cft rendu 

fouple, & flexible foubz le iouc dudid 

garçon, q[uircprefentel’Art,le flambeau 

rinftrument, quieftlcfeii , & le Lyon 

la matière des anirriaux. 

Il y a àufsi dans ce iardin vnc fontai¬ 

ne reprefentant les foflilles, ou miné¬ 

raux, lefquels au moyen dudiél Art,leur 

forme externe changée, font rendus U« 

qiiables & coulans. 

Vulcan eft mis à U porte du iardin 

aucc foh marteau,pour Touurir, & mon- 
ftrer que ce feu, dans lequel lefdidles 
Nymphes iettent leurs guirlandes , cft 

le marteau , qui ouure les porcs ôc 

parties internes, qui font les portes, de 

leur maife corporele,dansle{quellesles 
vertus fpecialesdes choies font logées, 

lefquelles ouuertes,leur vertu agente» & 

forraele eft tirée de la patiente, en leur 

iniînuant quelque humeur conucnable. 

E ^ I C M E. 

Pour clofturc, & épilogue de tout ceft 

ouurage,eft peinét vn Char triomphant 

entourné , & couvert de branches de 

laurier 
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laurier,de Myrrhes,& de Palmes',attelle 

fur trois roües, dont la première eft de 

bois d’Hebenejlafecôde D yuoire,& U 

troifîefmc, & derniere de corail, furce- 

mée & clouée defcarboucles, & rubis* 

Ledid Char eft tiré d’Vn Hydre à 

fept teftes, & au dedans d’icellui y à 

vne Nymphe richement habillée por* 

tant hir fa tefte vn chapeau de rofes, 

d’vne main vn paiiot, & de l’autre VA 

cornet dabondance* 

EX^LlC^TlO^n 
du fujdiü Enigme, 

Ceft Enigme , pour cftre de la na¬ 
ture de ceux,, qui font painéls en U 

première feuille de ceftœuure, repre^ 
fentant vn tref grand myftere, compre¬ 

nant la Medècine vniuerfele,fera feule- 

mét defcouucrt en fafupercie, & efeor* 

ce extérieure, que i’adapterai à mô fiib. 

jc<ft,affin de ne profaner fon intelligece* 

Par le Char,eft entendue la praélique^ 

ou exercice de l’Art, qui porte & con^ 

duit tous lesmedicamens à leur perfe-^ 
^ion, Sc fin defiree. 

Lefdi(ftes roues, & raouuemcns d’i* 

K 
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ccles 5 monftrentquc T Art petit ( cri 

rctiogradant l’ordre, que la nature tient 

en la génération des métaux ) iiniter U 

celle, & abréger Ton labeur. Côi^ic auf* 

ü les accidansj qui fe manifeftent à nos 

yeux au temps de l’élaboration,Icfquels 

femblenife changer du fubjeâ:, & tour¬ 

tes-fois ne font que i'e faire place l’vnà 

l’autre,ainfi qu’vne roue quâd elle tour¬ 

ne, deriicurant comme effentiels touf-^ 

Jourenla clîofei 

Jt)e forte que les couleurs des roues, 
Si enrichiffemens d’icelles prinfes pour 

lefdids accidens , fignifîent la gênera^ 

tion 3 Siproiedion des matières, de la 

façon qu’elles font faites, & élaborées 

par la nature,raifesauec l’ayde de l’Art 

pardegrez iufqiies à leur derniere co¬ 

leur , qui cft le rouge , ou elle prétend, 

& afpire comme à fa derniere fin : en- 

quoy font monftrés les medicamens 

Cbymics , parfai(5s Scexaltés parde* 

grés iLifques à leur perfeélion. 

Lcsfept tefics de l’hydre reprefen-" 

tent les fept Planettes ou leurs puifTanr 

ces agentes,qui nourrifTent, Si vinifient 

iéfdiéh mcdicamcns , lefquelles font 

mani 
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manifellées parles fept principaux iuo; 

ÿeiis opératifs de l’Art^qui regardent lai 

matière,la forme,& efpece defdiâsmC" 

dicamens. 
La Nymphe reprefente la faiité , la- 

quelle luy à efté donnée par le pauoci 

qui reprefente la vertu de ce fuc fub-* 

ftarttiel, ou tempérament exquis appel¬ 
le quint-clement ou quinte-elfencc.lc 

dis effence Theriacale j par le moyeit 

de laquelle ceux qui en ont prins font 

rendus trâquilles,&: mis en repos, c’eft 

à dire de maladie en Tancé /ce qui à eflé 

Cy deuantreprefenté foubs autre allé¬ 

gorie,lors que Mercure droit les aiiies 

des enfers. 

Cefte corne d’abondance cft entent' 

due aufli pour ce fuCiSc pour le Phenix^^ 

quieflend Tes æfles fur toute feliciréi 

s’eftantrefaidSc renouuelé apres s’eftre 
deftruit par Tes propres cendres,fçaùoic 

par le moyen de ce qui la engendré ^ ^ 

Ic d’ouil eft venu. 
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CATALO G VS 

MEDICAMENT O- 
RVM,ARTE CHYMICA ELl- 

citoriim à lacobo Pafca- 

liOjBiterrcnfi Phar- 
macopoeo, 

M A GIS T E RI A. 

Mdgifleria mineralium mdioruvt 

Seu 'Mctallorum 

M. SoUs tAuri 

M. Lma 1 Krgtnti 

M. Veneris 1 } 
V Seu y 

Cupri 

M. Martis 1 1 terri 

M. louis 

I I 

Stanni 

M- Sâturai Plumbi 

Magifieria mmeralium 

Uediorum». 

M. }Aercttrij jT Hydntrgiri 
M, Stih^ J ^ ^Antimonij 

K 5 



'Uô C atalog. Mcdic. Ghymic* 
Sufphurts 

M. Arfenici 

Cinahms ' 

Magifler, mineralium 

minomm, 

M. CalchatjtiîeuyitrioU 

M sAlumm$ 

M, MagnetU 

Mdgîft, qu<eCroci 

yocantur. 

C. Omnium MetaJl. fepam. clehoratl 

G. Stihij ieuS uiphur aumtum' 

Mdgip.^^uneyitrd 

yocantur, 

V. Omnium Metall. ftparat. eïehorâî, 

V, S tibij pîurihus moi parat, 

Magifl, lafidunt 

M. Lap. Tuâaici 

M, Lap, la^li 

M. Chri^ 



Gatalog. Me die. Chymic, 
M. CnJî^lH 

M. Vntonum Seu perUrum 

M. Coralli 

extracta. 

BxtraBu StmpUcia 
yegetahilmnu 

"Ext. Kdàicum, 

E. Rhé.avhm 
E‘ Poîipodij 
E. Turpethi 

E. M^'ch&at-am 

E. lakp. 

E, Pentîrinign 

E. EfrU 
E. Scoy:^oner£, 

E. Tujfilag, Maim fahh p^jajites 

catur 

E. hngeîka. 

'Ë, Imperialis 

E. Zingiberis ! 
B. ZeieorU 
B. Tormmilli^ 

% Hiî 
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QarlintX, 

Ÿinonia 

Sanguis 

£. Hyofciami (. Satirioms 

ExtraÜa etiam Kadicum ^ui 

yocanturfœcuU, 

F. Jridis 

F. BrionU 
F* Cucumeris agréais 

F, Samhuci 

F, Ehli 
F» Avonis 

ExtraBd îignorum (^ua Çummi 

yocantur, 

F. Guaiaci 
F. Safafras 

E. Baxi 
F. luniperi 

F. LigniRhodij 

F* Santali citrini 

Exf. CoYtîcnm ^uæGummi 

€tkm yocantur. 
F. Sm 



Cacalog.Medic. Chymic, 
t, Cinnctmomi 
£. Fraxwi 

E. Tamrifci 

Ef Ca^^arorum 

lExt,foltorum, 

E. Se«»^ 
E. GratioU 

E. Daphtjoidis Seulaureoïd 

y. Sefamoidis, Ma, 

E. S uldanelU vel Brafsice marina 
E. Qhelidoma 
E. Melijjk 

E* Qard. benediéîi 

Ef VÎmaru 

E. Diâam, Qret, 

Ext. jiorum, 

E, Cucumeris agrejiis 
E. Fapauerisfuh, 

E. Schœnanthi 
E. Croci 
E. SaluU 

E, Rorifmarirn 

K y 
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E. Be tonies. 
E. ŸrimuUynis 

E. LilijConual^ 
E. Tilk 
E. CalenMa 
E- Oce//j, D, 
E. GrmatorymSyh f 
E- ^ofarum —?—« -i 
E. Nj’mphea L Mofef?^ 

E. 
E. Vioîarum 

E. Qkhorîj 

Ext.fmÜuuti^ 

E* Qalocynthidis 

E. Elaterium 

E. Aïkekengi 
E. l uni péri 

E- Qenelorum 
E. Heàera 

E. QynQTrhodan. 

Ext. Sminunh 

lü. Gran.Chm^eaâes \ f E/W/ 
E* Gran. A Clés, j \ S ambu,c, 

E.i^, 
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E. Lachrimarum ff Li^uorum» 

E. Mjfryha 

E. Camphom 
E. Aioes 

E- Scammonea 
g. Ofij 

Ext. ex Animalihus, 

E. YtiicoYnu j 
E. Mofchi 
E. liheu 
E. Qaflorei 

E. Qrmij 

Ext Cornfojital 

E. Hdlagngum. I. ommspurg. humrl 
E. Hjdroticum 

E. HyP^*'icum 

E. Nephriticum 
E. Cardiacum 

E, Cephahcum 

TinÜural 

I5f 

;T. Stihij 
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T. Stibij 

T. C'oralli 

T. Verlmm 

QmnU ejjcn, fnineralium, 

E. O mnium metdl. fepAraté elahorat, 

Q. E. Stibij 

Q. E« Mercurij 

Q,. E. Arfetiici 
Q. E. Vitrioli 

■Q. E. Aluminis 

Qmnt, EJJcn. Gmmdruml 

Q. E fragment, pretiof. f^parat. hlahorat. 

Q. E. Crifalli 

Q, E. Verlarum 
Q. E. Corailorum 

Qmîiu m^en,Vegetaliuml 

Q. E. Vint 

E. Qinnmomi 



Qjimu Ejjen. Animaümt. 

d.E.Mofchi 

Q. E. Zihetit 

QJE. Cranij 

Tur^etha. 

T. Mercurîj diaphoretici’^^ 

T.Mercurij, Bub. )»• plutikusmod-parat. 

T. Mercurij^ albi J 

T. Ant'tmonij diaphontici 

T> Ex antimon. mercur. quod -vocat.VuL 
Algarot 

T. Amimonij Scn Crocus metallorum 

T. Seu Regulus Amimoni) 

T. Scu Butirim Arjenki 

T. Scu S ulphur Reuèrberat. 

Flores. 

Flores mineralmm» 

Vl‘ Veneris 
F/. Mmw 

VL 



r. huit 
F, Saturtii 

F. Mercurij 

F. Stibij 
fSakmmon, ’î 

F, Stihijcm > Pam] 
iSal.am.^fKerc. j 

F. Sulphnr, ter Sublimât, 

r SJ. <immon.\ 

F. SJphur.cum << QJchanto Parati 

Alumine J 
F. Sulphur. îtnlac i Qremor yel Vtut^yum 

Sulphar, 

F. MM — <: 

Fions yegcUhiliumi 

F. BJfimi Indicj 

F. St^raœ^ C. 
F, Stricts, id m 

F. 
OLE a; 

O Ica J^ineralium 

O. Veneris 

O, Mai-iis 
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O. TAm'xs 1 
O. Sdtmni y pluribusmod.pam. 
O. Antimon^ J 

0> Arfenici 

O. VitrioH color, néi 

O. Afphaltj 

O. Gavatis 

O. Succifii 
O. Ambr<& grifedl 

O. hythdfJtrac. Sea Carbon, hapidis 

O. Bitum. Gabian. nonfœtens 

Ç Alhi 
OGahian.color. d^utcî 

O. Salis ^ 

Olea vegetabilium» 

Ohd, T^adicunii 

O. 'Valériane 

O. Imper at or U 

Qka Lignorumi 
O, ZiV. Khod. 

O. Cuprejji 
O, Guaiarj 

O. Imiperi 

ô. Fr#- 
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O.Vraxini 

QÎca Ccrticum 

O. Qinnmomi 

O. Macis 

O» Limonum 

O. Kurantioruiût 

O. \u2jandts Indicé 

O. I(4gUndis Com. 

O. N ucleorum malorum perjcicorunf 

O. ^iicl<:orum Amigdal, amar, 

Olea Voliorum» 

O. Korifmctritji 

O. Salut A 

O. Thymi 

O. Stœchados 
O. LauetiduU 

O. Spica-yulgar, 
O. 
O. ChelidonU 
O. SabintA 

O. Ruth£ 

O. Maiorano 

O. C4 
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O* Calamemi 
O. Origani 

O. Vulegij 

O. MentdÛri 
O. Ment£ yulg, 

O. Abfynth. Roml 
O. Abjÿnth. Mar. 

O. Abrotanifœmin» 
Oé Polij 

O. Eujfatùrij M» 
p. Lam 

OkaftûYum» 

O. Charnmmeîti 
O. Meliloti 

O. Sambuci 

p. Ro^mami 

Oled fruÜmnî, 

O, GaryophyîloYtfm 
O. Pi péris longi 

O* Piperts atri 

O. Hucis mùfchat4 
O. \umperi 
p. 

L 
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Olea Sminum. 

O. Cardâmomi mmr* 

Q. Cardamomi minor. 

O- 
Q. fcsnictiU 

Q, Cymini 

Q. ^neîhi 

Q. Dmciy Cret, ' 
Q. Daucijf^ulg. 

Q. Vetrofelmiy hort. 

Q. Agmcafi] 

O- f"! Ajfw. 

Oka lifioYum 0* licbrimarumé 

O. Ki»î 
O. Acf/j 

O. Tartariper f Afcenfum 
O. Aides \ liguâtionem 

O. ScAmmone& 
O. Galbanj 

O. Ammmkc) 
O. 
O. Ajf^Joetidâ 

O. HeimKj 



Câtalog. Medi^. Chymic.^ 
O. Th^cmaaca 

O. Cdramd 

O. hnirntH. J 
O. Copal 
O. Euphorhlj 

O. TWis 
O. Mafiiches 

O. SandayaCii 

O. 
0. 
O. Ealfam.lnd. 

O, Camphore 
O. Therebinthinà 

P‘ Picis 

Oka ex AnitnaUhus. 

O. Cey^SeuIacoh coior. f 
\ Rub, 

O. Cort.Quorunî 
O* Viteî. Quorum 

O. Co^tt» CcŸui 

O, Corn»Hjycj 
O. 
P 4 De«f. Ajÿy/ 

O, Oejîpihumidà 

Il ? 
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O . Buthyn yaccini 

O, . AxungU S iiilU 

O . Axmgu Qati 

O Axungid. "taxi 

O ' S per mai. Qett 

d. , MeduUx Bonis 

O. , MeàulU Ceruj 

d. Macrobij Seu Sang.Cernifi. 

O. . ex Qaluarta Humana 

Okd Com^ôfïta, 

O. . VhilùfifhoyÜ 

laterïhus cum 4 O/eo Nucum 

O. . Adfmtifim ic^‘‘Othenhm} 

O . Opoponacis quoà yocant Specijicum lienis 

O. , quod Die. Galbanetum 

^alfamd Simplicla. 

B. Styracisj C. 
B. Sr))r(<c/5, L. 
B. r herebinthin^^quod materBalsami yocatur 

B Yhuris 

B. SnJphuris qmd ’Kubin. lacoh yocat, San 

Sulphnrpotab, 

Bal 
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Salsmn Compojita, 
B. Anvelicum 

B. ^enedidum 
B. Mathèoli 

B. Vigonit 

B. hdVufnera 

B. Ad Articulorum dolores 
B. lidruri 

B. hiercuri] 

^alfdmdper modum tinUura Elickd,^ 

f Therebintmatum 
B. Sulphuris >< Cum Myrrha ^ Aloe 

^ Qaphuratum 

S^iritus* 
Sp. Vini 

Sp. vint exajperatm cjuem nmïMnt "vimm^ 

alcool vel yinum Alkalifatum^ 
Sp. Tartar] 

Sp, Aceq 

Sp. Granorumliiniperi 
r Corn. 

Sp. Salis -i- i Gemma 

SpyYitrioli L Nitrj 
Sp. Aluminis 

Sp. Antimonij 



I éé Catalog. Medic. Chymic. 
S/;. Sulfhw. qui O* oleum Suîphnr, acidm 

"vocatur 
T hcrebinthifié 

Sp. Mellis 

A qui^ fortes* 

A. Vort, cm* 
A. Htgid 
A. ad Solutionemycl Separ.mtalU 

t^qua StilUtitU SimpL minerdlmm. 

A, Mercurq 

A. Kntimonij 

A. Aliminis dukif 
A. Ynriolj 

Aquæ Stillat.Simpl.Vegetabillum^ 

Aq* Kdiicum, 

A. Poenu 

A. Raphani 

A. Anonidis 

A. Petrocelinj 

A. Efr»/^ Crfwf* 
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A^. Ugnorum* 

A. Guaiaci f GmUci 

A, yd hdàiîtis — 
V. lunifevi 

Aj. Conkunu 

A. Cinnamomi 

A. Limonum 

A. Tamarifci 

A* Qaffparorum 

kA<[^ folmnm, 

A. Mdijpe 

A, lbetdnic£ 

A. Iuj! arthriticit 
A, Arthemijia. 
A. 
A. Sabine 

A. Rwf/jiC 
A. Scoydej 

A. AhfyntK R. 
A. 
Aç. ^oenkuU 

L 4 



I ëî C atalog, Medic. Chy mie,' 
A. îîyjjopi 

A. Veromc^e 
A. Agrimomé 

A. Vumri<t 

A. Euphrajîtii 

A. Herniaru 
A. T ufsilaginis 

A. Capill. yenl 
A. ÇW. hcH„ 
A, Scahtofa 

A. Bugldfsi 

A. 
A, (Zichorij 

A» ^ndiuia 

A. Laâîuca 
A. Acetof^ 

A. Porr«/rfC4 

A. l?Untagm$ 
A. Sempermu£. Maior^ 

ïlorutu^ 

A. Ron.f marifii 

A. Sailli a 

A, l^aaendiiU 
A. CalenduU 

A. Hjpeyfci 
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A. Centaur^ ML 

A. Genifl^ 

A. Maîu<£ '■ 
A. T^apauef. ruh, 

A, Rofarmn 
A. l^ymphe^ 

A. VioU 

FruBimm. 

A. Cerafortfm adiulorum 

A. VrunelU 
A. 
A. Cap.pApAucr. aîhj 

A. Fr4^<tnie 
Aé Cucurbititlong» 

A. Melonum 

A. Suce, limonum 
A. A/kekea^/ 

A^. Smimm. 

A. Anif 

A. Agni cajli 

A^. ex Anmaîihus. 
L 5 
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r I 
A. Ucllis - <2 

l 3 
A. Alhmm. Omrtim 

A, laâis Cajirini 

A. Caflore] 

A^. Sùüdmïcc Compopi^^ 

A. Bei^ardica 

A. fmperiaîts 

A. Thetiacalis 

A. Hyrmdmaria Siaa lÊ^pUeptica 

A. Nephvocathiiyticet 

A. HjdfKof/ûi 
A. Ophtdmica 
A. Aluminofa 

Aq.per 7n/tcercicionem ^ Cirai- 

iationemfaBic modo tiriEi. 

A. Thcriacalis 

A. Oinncirnomi 

A. rfd Neruorum ajfeâus 

Alkâli Sales. 

Sdl Minerdîimn» 
S. Vitriofj 
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S. Vitriolj 
S. Nitri fixus vel hpis frütJclU ant Afiodi^ 

mm miner de 

S. Stihiatum 

Sal ycgetalnlhm (f pimo 

Kadicim- 

S, V^hahitrhdti 

S, Volipodij 

S. Verdtrt nigri 
S. AnonidisScu Ke^IdhouIs 

S, Saxtfrd^tA 

S, Pyrethrj 

S. Voeon'iA 
S. Kngeiica 

S. Imperatoru 

S- Gémi an a 

S. Yderian^ 
S. Arifiolochid Rpf. 
S. Arifioî. Qîemat, 

S. 'Ebiftj 
S. Aronts vcl Serpent, minoré dut Idrrj 

S. Kaphanj 

Sal lignornm. 

S. 
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s. Buxi 

S. Cuprefsi 

S. luntperi 

Sal Corticum. 

S, Samhuci 

S. TarNarifci 

S. Vraxini 
S. Cinnamomi 

5. himonum 

Sal Foïmimo 

S. SennA 
S. Grattai A 

S. s aida fiel!A 

hatireaU 

S. Encx 
S. ArthemiJiA 

S. Matricaru 
S. Sabine 

S. Ghalendula 

S. hattenduU 

S. Marrubij 

S. AgfiicaJIi 
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S. Volt/ mont. 

S. MelifsÀ 

S. ^etonicd 

S. Rortfmarm 

S Saluid 

S. Stœchados arah. 

S. chamxdrios 

S, cham^pyteos 

S, Maiorand 
S. Cafamenti 

S. Origdni 

S. .Ahfynîh. Rom. 

S. Kbfynth. Mar, 

S: Memhji 

S. Abrotani Maris 

S. ^Abrotanifxmitjd 
S. Scordej 

S. ^mhd 

S. Qentaurij minor. 
S. Yiypericonis 

S. IBupatorij M. 
S. B.upatorij G. 
S. Vumaria 

S. Veronicd 

S, Q^therac 

S. Pimpinciy 

m 

Sd 
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S al F/orum, 

S. Sâmhuci '' 

S. Qhanijeréiciy 

S. Rofarum 

S. Hypertei 

S. CakttdiiU 

S. Centaurij mit!, 
S. GeniJ}^ 

Sa! Fruüuumi 

S. Nwe/i moJcJ?, 

S. PiperisHsm 

S 4 N«c. Cuprepi 

S. Hahcacahi ica AJkekeftgi 
•S. luntperi 

HtaccArum Hedcnc 

S. B*cc. Mjrthj 

S. Prunellorim 

SaîSmmum, 

S. Üiili 

S. Veirofilini 

S. Gr.mrttm pamlifi 

% S. A^fii 
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S. hgnicafîi 

Sdî Hpor. In^ijjku 

$, l^artctri^ 

S. Aloes 

S, ScâmmQne^ ^ ' 

Sdl Excrefccntiir. ^Untdrim» 

S. KÂgAYki 

S. Yifdquerç, 

Sal Animalium. 

S. Hyrundim 
S. Talpj& 
S. Apum 

S, Kenum leporis 
S. )^hoYis 

S, Qornit Qcrul 

Sdl Compojîtus.. 

. Theriacaîis 

. Bpileptiçus 
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CriftÆ Glacies* 

Çi 

C. Atuminis acid» <' 2 
C. AlfimÀul. i. 3 
C. Alum. aujler, 

C. Tartar. dul Sat QoaguUm aut *Xan(h 
Yum yitriolamm 

C. aut Cremor Tartan 

elixyria: 

E. viu 
. E. Ct)ilejîe 

E. Hjjkricum Defcrip^'V^MorjJfeî, 
S al Hydroticum 

Taudanum «ut Anodinum Sjpec. 

CLISS VS. 

C/. VttrioU 

Cl. Rad, utn^licii 

Cl. VaknattA 

Cl, lumferi 

DEMONi 



CEMÔMSTRATlONciw dhüs 

^uiJe commettent fur les frïnàŸduoQ 

J^edicametis OJftclnaux de 

thicdiré Ordinaire niayquéS, oh^ 

ferués p4r I a qr E s P A s c A £/ 

^aijlrê ^pothicairê de ^ezicrsé 

Â. 

Mess ïiVRS lesProfïefleuri 
éiî Medecinè-de rVniucrfîté dd 
MonC'Pelier. 

^ E s s I E V R SJ 

ral 5' J inoH ÿrdnd fe« 

gret/ejl ejpdndu,comme vn 

bordéidansla Pharmacie ôrdïüâijréi âiiêé 

raudgèj^ impétuâjîtê ^ (^u'il i difi^f 
U 



17^ EPÎTRË, 
emporté fanny tout le plus hedu^ (y le . 

jfièilleur (ïicelle: en forte fiecetiefl plüs 

rien d’elle fovn mafone (y faux, 'rifoge^ 

cyfonnom ne fort à la plufpart de cem 

^ui l’exercent ^ue peur pouuoir d’autant 

mieux decepU0ir,(y tromperie public^^ui 

noyant cognoijfance de leurs fautes, les 

foùffre,^ tolcre aux defpens, ^ détri¬ 

ment de la fonte (y vie de pîujïeurs : tdy 

ejlimé eflre de mon dehuoirde maddrefo 

frr-iXy recourir à vous^ comme à ceux qui 

ont particulièrement interefl i ce que /e- 

diB art foit exercé auec toute fidelité. 

Que fii vouspldifî de Idijfor toutes con- 

Jiderations particulières , (y tendre la 
main d bon efeient^ pour reprimer tousfos 

âcfordres : ie mafeare quon pourra fa¬ 

cilement efperer laguerifon du mal, quoy 

que grand, mais nompas incurable, ha 

gloire que vous en recèlerez outre ce que 

vous deuez au publiera vos charges^ çy d 



E P ï T k ë: ^ 
que yous tenez ) kntais U 

pojlerué vous en fer a tenue , comme au 

contraire le négligeant, ou mejpri/at vous 

vous rendrez coulpahies O* JuieBsa vn 

grand hlafme. Car que fert- il que vous 

Jqyez efcoutés dans l'efcok auec tat d'at^ 

tendon ? cïf dequoy feruent Vüs infime^ 

tiens, f apres elles font mal effeBûées^ 

Bt que profite-il,lors que vous efles ap¬ 

pelles priuatîuement aux autres Méde¬ 

cins pour donner vofïre conjeil s'agif- 

faut de quelque grande maladie , fi au 

lieuduremede, que vous aures ordonné, 

rApothicaire, qui le doiht executer hail- 

le quelque autre chùfe, oh le préparé en 

telefafon, quil fait entièrement contraire 

a vos intentions ^ que au lieu de la 

guerifon il donne la mort f Tour lors vo- 

Jire honneur ne demeure il pas engaige^ 

C vojire conjïence ne vous oblige elle 

fointjde vous en prendre garde! puis 

que la çhoje vous efl çbgneue, quç 

Ma 



m É P I T R Ë. 
yous nepouues mettre en douhte U mtü 

uàife afeÜïon 5 O* Volonté des Apothi^ 

cdires * frênes donc en bonne part Me/- 

JîeurS icemiendeJiY j qui ne tend quau 

bien du public , a vojlre réputation^ 

^ l*honneur de fart * Famtijes le de 

vos bonnes volontés ^ ajjïn quon i^uïjje 

bien tojîfupprîmerles abus ÿ que Vous 

verres tantojl [ïgrands j que quand vous 

n auriez aucune volonté de ce faire , ils 
Vôusy ùcca/îonneront me donnerons 

fubieSî d'autant plus de m’^efuertuer 5 (y 

donner tout ce qui fera de mon indufrie 

aux poùrfuïtieSyqué iefay ordinairementj 

pour ladiBe reformationsieferay tref- 

obligê à Vous rendre à iamais du feruice^ 

comme efiant 

MÉ^SI'ÉVRSi' 

Voftre tref humble &tref-' 

obeifsant fcruiteur, 

h Pas c a U 



ÀBV s §IVI SE COM- 

fnettcntfur la préparation de la Confec¬ 

tion d'Alkermes, p'Tremicrement fux 
la pierre à'Azur* 

’Eftantpropofé de rappoys 

ter les abus plus remar- 

qiiat)les & importans, qui 

le coipmettent en la Phar-f 

maçie ordinaire /tant fur 
les medicamens compofez internés, 
que externes, que la plufpart 4es Apo-» 

thicaires préparent cotre les preçepreç 

dudid^rtji’ay efté contraint: de flirfoir 

rentière çxeçution de ce iniçn delTaiu 

pour quelque temps à çaufe des trel^ 
grandes occupations que i’ay eu iufr 

ques icy attendant de le reprendre au 

pluftoft Sclors que ie iouiray d’vn plus 

grand loifir;5c ce pendant pour arres dç 
M 4 



18 2 Demonpyatm des dus 

ma bonne volonté i’ay voulu commen* 
cerparlaConfedionfurnommée d’Al^ 
kernies veu qu’elle eft auiourd’huy tant 
célébré, Ôcluy donne on tant de gloi¬ 
re,mefmes dans la Ville de Mont-pel- 
ier que les Apothicaires d’icçllc ( plus 
portez d’auarice , & cupidité , que de 
bonne volonté, & defir qu’Us ayent de 
bien faire leurs charges) nàefprifent tcl- 
lernét les autres m edi camens, qu’ils ne 
daignét d’en môftrer aucun publicquc- 
ment, lors qu’ils viennent à les faire 
{ bien qu’ils y foyent obliges, & qu’ils 
foyent autant , voire plus importans) 
fors feulement ladide confedion , en- 
femble celle de Hyacinthe,Theriaque, 
& eau celefte , qu’ils appellent les qua¬ 
tre compofitions Cardinales, ce qu’ils 
foqtauec tant de fafte,vanité , & artifi¬ 
ce , qu’ils donnent affez à cognoiftrç, 
que ce n’eft qu’vn moyen 8c inuention, 
pqur fe maintenir en crédit, & réputa¬ 
tion de les mieux faire qu’en aucune 
autre part.* affin de les mieux vendre 8i 
debjter. Ce qui ne feroit beaucoup re- 
prchenfible s’ils y apportoicnt ce que 
les préceptes de leur Art aprenentîquoi 

que 
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^uc manques & defFe(5ilieux,comme ie 

l’ai ci déliant monftre en la Conféren¬ 

ce des deux Pharmacies.Mais ne Icfai- 

fantpas, ils font voir comme ic prête ns 

de monftrçr, que ce n’eft qu’vnepurc 

piperic,trompent par ce moyê les yeux 

4c ceux 5 qui ne fi çognoifient pas, à 

leur exemple donnaus fubjet, comme 

ils ont faid à plufieuï? î^utres j de les 

fuiiire. 

Neft-cepas vnetrefgrande faute. Si 
erreur, queplufieurs Apothicaires, mal 

entendus aux préparations, commettét 
compofans, ou préparant ladite con- 

feâ:ion, mettant dans icelle la pierre 

d’Azur cruCjSiindigcftc auec fes parties 
fablôneufes & heterogençes ? Car les 

vus la préparent, la faifant rougir Si de¬ 
meurer dans le feu quelques heures tât 

feulement fans autrement la réduire eu 

pOLildre Si apres la broyent Si la lauent.. 
Les autres, aprçs rauoir faidlc rougir 

l’eftaignêt par plufietirs fois d’ans l'eau, 

la broyant Si laiiant apres. Et les autres 

fc contentent de la broyer Si lauer fim- 

ploment, au lieu qu’il faut qu’elle foit 

bruflée 3 auant que de la lauer comme 



î3^ 'Dmonflut'm des thus 

/quelques Médecins modernes ( ayanç 

fort bien remarque la nature, & qualité 

(de ladide pierre, pi îintention pour la¬ 

quelle ladide confe^ion a efté com? 

pofçe) yeullent qu’elle foit.Dont pour 

le nous fignifier, üs ont yfé du mot d’v- 

ftipn, par lequel ne fe peut entendre, 

que calcination, çeft à dire, réduire en 

«:haux. par comme aux yege:aux,Ô£ 

parties des animaux, lachofe qui cft 

|)ruflée eft appelléc cendres, aux me- 

f aux, & pierres elle eft appeüée chaux, 

Autrement fi cefte différence n’eftoit, 

ce feroit yne abfiirdité de dire, que par 
J’vftion les végétaux, & parties des ani-v 

maux fufsêt reduids en cendres, pc que 

aux pierres l’vftion ne fuft appelléc 

çhaux.Il eft yray qu’on doibt ici enten-J 

(dre d’vne calcination fpeciale, pu par¬ 

ticulière faiâte par feu de reuerbere par 
lequel |a chofe,qui doibt eftre diffoulte, 

pu réduite en chaux foit bruficc d’au- 

rant que ladite pierre , comme il fera 

monftré, cft trcfiialide, forte,& indom¬ 

ptable, d’vne liaifon & baftimçnt grâd, 

^ caufe de quoioultre ladide reuerbe- 

t^tion , pour arriuer à la calcination 
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neceffaire : il y faut apporter des aidcs| 

^ moyens pour la defunirj& delTimen- 

ter. Ce c^ui çl]; biçn eflofngnç des inoy- 

eus ordinaires, par lefquels ainfi qu’on 

peut facilement voir, ladite piçnc ne 

pertrien de les qualités ny rien d’icelle 

n’eft en aucune façon altéré. Or popr 

donc faire voir, que rvj[lion,oii calcina¬ 

tion eft necelfaire, pour feruir de pré¬ 

paration à ladite pierre , affin d’cftrç 

mife dans ladide çonfeâipn, &; que 

hors d’icelle toutes les autres font inu’* 
tiles ; Î1 faut fçauoir, que l’vftion aplii- 
fieurs, §£ diuerfes fins, & que quant aux 

metallicques ^ autres corps terrelires 

elle rendleurs fubftancçs plus tenues^Sc 

fubtilles: adoucit çeux qui font acres. 

Bref l’vftiqn tempere les facultez de 

plufieurs medicamens , ce quelle 

faid en attirant du fubied Içs parties 

impures, ôç qualités contraires du feu¬ 

tre, ou partiesintrinfequçs, en laciico- 

ference^ en defunilfant, ou deftruifant 

fa forme externe, ^ en confumantlcur 

humeur fuperflue d’oiiiî faut necclfai- 

remcntiugerjqu’ki la lotion ne peut de 

lien feruir, pour eftre trop debile , ne 

M 5 
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pouuantpcnctrcr ca aucune façon îes, 

parties de ladiéle pierre.Que fi Ton s’en 

ferc, cefttant feulement pour lareme- 

tre en p.ouldrcjafïin d’ayder à faire ladi¬ 

te calfination, ou bien apres qu’elle eit 

faiétc, pouuoir feparer ce qui eft calcir 

né, d’aiiec ce qui ne Icfl: pas. Et outre 

ce, pour ofter les parties accidenteles, 

que ladiéle pierre peut auoir acquis,par 

les moyens opératifs, quiferuent pour 

b.rufier icelle : & non-pas, comme on 

penfe , fa qualité acre , & propre, en 
laquelle, comme plufieurs ont remar¬ 

qué, confifie fa vertu purgatiue, & vo* 

initiue, laquelle oftee parla fuf dide 

vfiionuefte fculcmét vne qualité aftrin- 

gente & cordiele requife en ladide c5- 

fedion. Parquoi il fera donc neceffairc 

brufler ladide pierre:mais non-pas tou,- 

tesfois enlafâçon que aulcuns Méde¬ 
cins ont voulu deferire ( qiii a donné 

fubied à plufieurs Apothicaires defail-- 

iir ) difant qu’on la doibt brufler, coim-' 

me le Ct/dm ce qui ne fe peurraporter à 

ccfle pierre ; carie Cakitis eft de genre 

diifersnt, &: de contraire, & diffembla- 

blc nature : cflant ce vnftic raeçalliquc 
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fai£î:(ie lerofion d’vu , ou plufieurs mé¬ 

taux ayant fa fubftance, aqueurcj fpon- 

gieufe , &rarc, aiféeàcaufe d’icelle 4 

(eftre peiietrée par le feu. Au contraire 

la pierre d’Azur eft du genre des pierrG$ 

pretieufes, engendrée par exalation fei- 

che acaufe de quoi elle eft d’vne fub- 

ftance folide, compaélejvnie, & ferrée, 

& en confequent plus difficile à 

pénétrée par le feu.Tellemcnt que c’eft 

naalàproposfeferuir de ceft exemple, 

& plus encores de dire, comme aucuns 

font, que cela s’entend iufqnes à çc 

qu’elle ait changé de couleur, ainfi que 
le Calcins, qu’on recognoift efire cal¬ 

cine l’ors que fa couleur eft changée 

.(’monftrant parla qufils croyét le Caldtis 

eftre noftre yitnol ) çar fi l’on ny donne 

autre moyenjni autre ayde, que de laif- 

fer ladiifte pierre fimplcmétdans le feu, 

& fi peu de temps conime on faicl:^!! eft 

pTipoffible d’en venir à bout voire mef- 

;nes qu’elle change de couleur Et quad 

bien fa couleur fe changeroit, pour cela 

fafubftancene feroit entièrement çlui’ 

gée, ou muée en chaux , comme çft à 

de,firer. Parquoi affin de pomioir plus 

facile- 
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facilement compiêdrc d’où vient ceftc 

difficulté, il faut nottcr qu’en la compo- 

fition de? pierres prcçicufesil y a deux 

humidités, l’y ne fuperfîciele, 5c l’autre 

profôde. La fuperfîciele eft accidétele, 

6c fuperfluë corne eftl’humidité nouri- 

cicre des végétaux.I,.’autre cft efTétielc, 

ôcprofondej qui cÔtiêt en foi les vertus 

du médicament: en façon qu’il femble, 

que la fuperfîciele foit le corps d'iccluij 

éc l’autre lame. Ççfte humeurfuper- 

ficicle eft vne humeur graffe vifqueufe, 

5c gluante, non toutefois cnfîammahle, 

comme Ihumidité oleagineufe , qui eft 

aux plantesj 8c animaux , qui’fert com¬ 

me de colle Sc cimentj pour tenir liées, 

8c ioné^es leurs parties, |erqucllcs fans 

cefte humeur ne ppurroient eftre con¬ 
ciles par le feu. De façô, que ainfi qu’il 

arriuç,que cefte humeur eft plus crafte, 
pins ou moins ciiiéle, 5c abondante, la 

couleur, des pierres pretieufes paroift 

^trauers icelle,üaquelle couleur elles 

reçoiuent fuiuaut Içs diuerfes exhala¬ 

tions, d’où clics font engendrées, 5ç 

fumant que leur foulfre ( ou humeur 

effentiele ) eft pur mixtionné , ou 
cuiétj 
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cuid ; car elles ont leur maturité , ôc 
àcerbité*Ceft pourquoi aucunes d’iccl- 

les 5 qui n’ont atteint leur maturité 

font d’vnè coüléut petite, & d’vne fub • 

flancc liioii cüiéîéj & bien' fduuént vnc 

portion d’icelles eftveüe pure , l’autre 

impurejComme on void aux fruiéls d*vn 

mefme arbre. Cefte diuerfité de cou¬ 

leurs eft caufejque quelques natiiraliftes 

les diüiser en trois genres, le premier en 

perfpicu & traniluifant, en opaque, &: 

trouble,& firialernerttciï mixtés, c’eft 

àdire compoféesde deux autres, par¬ 

tie trànfparentes , &; partie troubles. 

Or cefle humeur accidêtelle de laquel¬ 
le à eflé parlé, venant à fc cuire dans le 

feu,elle cômcnce aux vncs pluflofl, & 

aux autres plus tard à leur faire perdre 
la couleur, quiparoift à trauers icelle: 

ce qui s’entend de noftre veuë, de mef- 

mes que nous rommes foüuét priûés de 

ia lumière dé là Lune k des Éftoillcs 

au moyeh des nuées. Car cefle couleur 

demeure' touflours dans la pureté de 

leur fouifre. D’ou il faut inférer que 

le fouifre des pierres qui font opa- 

ç[ues, comme eft h pierre d’Azur , eft 

hioins^ 



IP 0 D fw onjtmion des àhus 

moins pur ^ ainfi qu’aefté diéliSi que 

ccfte hiiinidicé, de laquelle à efté parlé, 

eft beaucoup plus ctafTc. Parquoy il ne 

fe faut toiifiours arrefter au change¬ 

ment de la couleur,pour cognoiftré fî 

les pierres font calcinées. D’autant ^uc 

lî cela aiioit lieu, il fie feroit befoîng de 

je feru'i'r de ceft expédient, y en ayant 

de moindres, quile pourroyent faire, 

ainfi qu’il fera monftré cy apres. 

Pour (çaiioiï donc l’importance de 

cèftè calcination,il faut remarquer, que 
tant plus les parties defquelles les pier- 

rc:§ fonr/aiélesjfont fubtiles, & qtie ces 

deux hurr^eurs font plus cùiéles pat la 

nature, plps i’Artifte à dè la peine à les 

djfcôpôferiparce que le feù ne les peuft 

fi tofipenetrer,fie trouiiaUt aucuns po¬ 

res ouuerts, pour s’introduire, qui faiéE 
que les vncs font plus , ôc les autres 

moins dures, 8c rcfiftent plus ou moins 
dans le feu. Car les Vues quafi aufii toft 

quelles y font mifes,leur couleur fe pert 

enticrcment.aux autres fe change d’v- 

nc couleur en vne autre , ou bien! fe 

rend plus claire ou plus obfcürc : cela 

prôuenantdc celle humidité acciden- 
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tele, qui cft pius abondante, $C moiiK 
cui(ae>& en confequelit moins ciaifc^ 

qui eft la caiife qu’elle eft plnftoft con- 

lümécjou altérée,& faid que y demeu¬ 

rant d’auantage 5 elles fe fondent Si Vi¬ 
trifient plnftoft les vues que les autres 

principalement à caufe de la fubtilitc 

^lüs grande de leurs parties. Parquoy il 

importe, fi l’on veut faire ladiâc calci- 

nafion,dc fçauoir leur feu propre : d’au¬ 

tant que tous ne conuiennent pour k 

faire 5 dont en voicy les inconueniens; 

Le feu violent qui le fai'<ft: par l’attou-- 
chement des charbons ardans, priùci- 

pâlcmenr lors qu’il eft auiué aucc le 
vent des foufflets,empefclic que ladiélc' 

calcination fe face : d'autant qu’il vieiit 

àles fondrejSi vitrifier.Le feu petit neft 

fuffifant , ou ballant pour dilfipcr c’eft 

humeur, nepouuantque fimpiement,* 

en altérant fuperficieleménr icelle,ren- 

• dre les pierres plus opaques,Scieur ofter 

par ce moyen la lueur, Si aucunement 

delà couleur.Pour donc faire celle cal¬ 

cination , ilfaiittrouuer vnfeu médio¬ 
cre tiré de fes deux extrémités , tel 

qu’eft le feu de flamme ^ appelle feu de 

reuerbere^ 
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reiicrbcre , ou circulatoire, au moyeti 

duquel la chofe qui doit eftre dilToulte^ 

ou reduittc en chaux, cft bruflée, com¬ 

me il ferapàrtkulieremcnt monftre. 

Ce pendant, réüdriant à la prépara^ 

tiori, qiie là Pharmacie ordinaire donc 

à ladite pierrè il ne fe faut eftonner , 1| 

elle perd fa coiÜeuf lofs qu’ori vient ^ 

l’cftaindrc par plufieurs fois dans l’eau 

eftantprobable , comme on peut' re- 

cueillif par tout ce delTuSs que ceft hu¬ 

meur àccidentele de laquelle àefté par?' 

l*é,â tràuers laquelle la couleur fe void,- 

venant par Vue humidité eftrangefe à fo 

d’elïfanipèf èri fe defeuifant efface là 

ecTuîeur de la pierre Sel’attédrit.Ce qui 

fe fàiéï par l’âtiperiflafe dû récontre du 
feu, ^ de leau par lequel moyen cefte 

huinear venant à ferttreniefler auec là 

couleur, ne fe troüûant égale, & pro¬ 

portionnée , vient àfannir la couleur 

de la pierre incontinent, 8e d’efioignant 
les parties,elle demeure tendre Comme 

il à efté diéi, U priricipalerrient û elle fc 

trouue méfiée, commé elle cft fouuent 

àuec quelque autre pierre , qùf foit de 

tfontïiire nature# Parquoy il ué-faut in- 
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fcter bien que la couleur foit perdue ou 

fannie 5 que ladite pierre foit calcinée: 

Car il faut toufîours venir à dilfiper cc- 

fte humeur vifqueufc, & gralTe, qui eft 

en icelle. Le Criftal qui abonde en 

humidité, s’il efteftaind dans l’eau, il 

perdincontinant fa beauté, & deuknt 
fragile, en forte qu’il fc peut caffer 

foubs la dent : mais pour celail n’cft 

pas calciné , car il refifte grandement 

au feu, Surquoy ic ne m’arrefteray pas 
d’awantage , & ne pourfuiuray point 

les laifons, que ie pourrois apportetj 
pourpreuuer que l’cxtindion aux pier^ 

ces n’eft point calcination, proprement 

prinfci Mais ie viendray au moyen de 
pouUoif vrayement calciner ladide 

pierre d’AXur, puis que c’eft mon fub- 

je#. 
Pour donc calciner ladide pierre, il 

faut prendre la quantité, qu’on voudra 
d’icellc,8c cftant bien en poudrera fam 

dra mettre dans vn crufet large;, ou of- 

çuellc faide de mefme terre dans le 
four reuerberatoire, y continuant le feu 

duranthuidouneuf iours : palTcz lef- 

quejs il faudra prendre ladide poudre> 

. 
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S£jla-difroii<lre,&: broye^aue^'eau cojftu 

mùnè , cil li^façoiiiqu’oii'mct 'cn poù^ 
dcc'jOti qïi’biilaüc le litargC'^ remettanè 

derechef ce quf fera dcmfeHré au fonds) 

dans le feu de; rdiictbete, Irepetant, 6c 

dontinuàiic ebU ûifques à cc* que ladiéfed 

pierre:. ifeûdïfiÊDiué : èntierement tâüeq 

l’eau'-;: laqqellb ilifapdra rfcfpôndré pai) 

iiclinbtièiiia^re^ l’aiio-ir'lâiifée réped^r) 

alors dadiâQ.calcination fera' faidei 

mais cllélfeîfebabeauGoup ^nicàsji&^enf 

moiu-s de reiatps qfixn ficiettantiadidè 
pi:çrce-e n.paudïc:dans lcdi;d Jour de re»! 

werbercionil’atroafe de quelques gouti 
tes d’huijUe^aîncide viteioi^t appelle Ëfu 

pHti "O ncogrïoiftra iadidecakkiatiôiS 

ete pàrfaidcî> non ièulettyeflt aft chanq 

geiïient-de fa:.c<5uipüï‘i,^iïiaisxbibn k M 

confîftencêjSc fubftance, c’eft à dire àîî 
Ijorps d’iceielqiüsfera ideiîeml^rfire'J & 

kger .rraaiàpd uispaajiriGpliiebeïîietîi:' ’à feà 
eéiids;. I Gar^kflfs faquaiif è> pürgaiiüc]^ 

iVom itiue I fera: le iitieredientî ^'ftéë? 
ÊÔmmc i'apj fisfituenc ekpeîiMtrftë elŸ 

ayant doiajiéitufqiTeS' à x^ntr éra^ïiië U 

diCïlîic aueic tel.ficGcés.-5*qa?0iiîdi|iiî?c eff 

liiqpnfçdioii dAlkermps;:E4y.iù fc'dnf 
traire 
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traire i’ay expérimente toutes les pre- 

paratiôs ordinaires,& mefines la lotion, 

3c treuué qu’aucune d’icelles n’empor* 

toit rien de fa qualité purgatiiie, à'ouze. 

ou vingt grains de laquelle ont touf- 

iours purgé. 

Encore pour en eftre plus certain, & 

pour vérifier fi les préparations com^ 

munes rabatoyét rien defdites qualités, 

i’en ay doué en vn mefmej&diuers fiib- 

jcdfansautre préparation,que lafim- 

ple l’euigatioit , c’eft à dire , eftant 

puluerircc fur le porphyre , & treuué 
que la qualité purgatiuc cftoit toute de 

mefmes. Carpourlavomitiue,il ne fc 
rencontre en tous corps, qu’elle excite 

le vomiflemér: Dont entre lefdides ex¬ 

périences i’ay treuué que ladide lo- 

tion,au lieu de luy emporter la faculté 

purgatiuBjComme on croid,au contrait 

reellehaugmento , non pas que l’eau 

de laquelle on lalaue lui conféré rien, 

pourla rendre telle, mais bien d’autant 

que parce moyen elle cft rendue plus 

fubtilcjqu’en toute autre maniéré,qu’on 

le'fçache faire ( s’entend pour l’or¬ 
dinaire ) 8c en confequent elle agit 
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aucc plus de force : car parce moyen 

elle cft rendue plus fubtile. voila pour- 

quoy il importe beaucoup , que les mé¬ 

taux,minéraux 5 & pierres foyent exac¬ 

tement puluerifés. 

Toutes ces preuucs & expériences 

faites, voulant faire ladide confedion 
d’Alkermesji aurois prié tous les Sieurs 

Médecins, 8c Maiftres Apothicaires de 

Beziers, de fe vouloir aifembler dans la 

maifon de M'- D’arnoye Prefident & 

Lieutenant general au fiege de M»* le 

Sénéchal de ladidc ville , pour en fa 

prefence dcKberer,fi onfe deuoitferuir 

de la préparation deuant dide de ladic- 

ae pierre, en ce cas mettre d’icelle la 

quantité de douze dragmes dansladidc 

confedion : Ou bien fî on en deuoit 

mettre deux ou douze , la préparant 

comme Ion faid communément. La¬ 
quelle affemblee faide à la presêce du- 

did Sieur D’arnoyc, pour lefouftenc, 

ment de ma caufei’aurois did, 8c ap¬ 

porté tant les raifons fufdides que les 
fiiiuantes. 

Premièrement que par les ftatuts de? 
Maiftres Apothicaires de ladide ville 

cft 
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efl: porté, que tous les Apothicaires d’i¬ 

celle n’auront qu’vne merme difpenla- 

tion en leurs medicamens officinaux: 

fuiuent lordre qui leur fera baillé par les 

Médecins de ladite ville. Acaufe de 

quoi, à la pourfuite defdids Maiftres, 

lefdiéis Médecins auroyentfaiâ: vn ca- 

thalogue, ou dénombrement defdids 

medicamens, par lequel eft porté que 
les medicamens defignés en icellui fe¬ 

ront fai dis, & compofé s fuiuantl’aduis 

& confeil de feu M'* loubert Chan- 

cellierde l’Vniuerfhé de Mont-pelier 

en fa pharmacopée. Et d’autant que la¬ 
dite confedlion eft du nombre defdids 

mcdicaniensjil ne peut que, fuiuâtl’ad- 

uis & volonté dudid loubert, mettre 

dansladide confeéiion douze dragmes 

de lapis la^l] pourueu qu’elle foit bruf- 

lec, comme ledid loubert veut quelle 

foit. Lequel ne reçoit aucune contra- 

didion quand au poids : car il déclaré, 

que ceft l’intention de Mefue autheur 

de ladide confedion,reprcuuant par la 

lopinion de ceux^ qui penfeiit, que le- 

did Mefue ait fatd deux confedîons 

d’Alkermes differentes, l’vne pour pur- 

N 3 
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gcr, & l’autre pour corroborer , 8c que 

celle qui eft pour purger, où il eft de- 

mâdé douze dragmes de ladite pierre, 

deferipte en fon liure des fimplcs, au 
chap. de lapide Stellato ou la^lj, Toit diffe. 

rante de l’autre deferipte dans fon Gra- 
badinjouantidotaircjoùil n’en eft de¬ 

mandé que deux. D’autant qu’il y peut 

auoir eu faute, par la tranfpofition de 

deux, à douze ; & que s’il y a quelque 

différence en la quantité des ingrediés, 

cela peuteftre aufsi aduenu par la faute 
des Imprimeurs. Voila pourquoi, com¬ 

me il a efté àiù., il ne penfe point fail¬ 

lir, puis que c’eft l’aduis dudit îoubert 

de mettre dans ladite confedion la 

quantité de douze dragmes de ladite 

pierre : principalement eftanttref-bien 

affeuré de fa préparation , par l'cxperi- 

cnce,qui en à cftéfaidle en la prefcnce, 

& du confentsment de plufieurs des 

Médecins y prefens. 

Pour preuue de quoi diél,qu’il feroit 

ridicule, & du tout impertinent de di¬ 

re , que Mefuc ait entendu de mettre 

fimplement deux dragmes de ladiétc 

pierre dans ladite coiifcélion. Ce qui 
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ne feroit baftâtjpourpoiiuottagir, Cok 

il pour corroborer, oirmciiiübirlc vétre^ 

-Car il ne r)emcndr.oit ,fur:U; pliTs' grand? 
dofc,qu’il cn.d5nc(quô fou t deux drag?- 

înes8Êdemi€.)qüe enuiro-dedeux grains 

^ 'Did aufi qu’il £c peut'aifcmét colliger 

tquedu temps mefiue de Rondcletraulfi 

chaiicellier de ladidc vniueriîté on en 

■nietoit douze dragnies de ce que ledk 

Rôdelet en foù liyrc de fÿdedkp&.mehr 

furis cap.de qjLiaux çompolîr 

tiôs cordiéles on puilTe doner pour doze 

de ladidc :pie^;e eftantbruflec.ôc lauqe 
defpuis fept grains ( quel): la ’dozie qvte 

Mefue en dône ) iufques*a demi cfcrft- 

pule que sôt dixgrainsj^toutes-fois lê.- 
dit Rôdelet liure allégué; 
nibus, cftant queRioiv de: corroborer ne 

donc que vue dragmede ladide côfec- 
tion pour fa plufgrande dozc la pierre 
.cftant aulïî bruflce fur laquclc ne re- 

uicndroit de ladidc pierre mife en 

quantité de deux dragmes dans ladide 

confection que enuirô d’vn demi grain 

( eu efgafd que la maffe de ladide cpn- 

fedion a efté’augmantce..;) ■T'ellçment 
qu’elle ne feroit en. proportion fufj- 

: , ‘ 4 ^ 
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fante de pouuoir agir en aucune façon 

8c partant il cft croyable que du temps 

dudid Rondclctjon metoit douze dragw 

mes de ladidc pierre dans ladide con* 

fedion,8c non deux. Pour confirma¬ 

tion de quoy i’allegueray ce que le mef- 

me Rôdeletraporte au lieu allégué que 

Falco Doyen en ladidc vniuerfité né 

peut eftre iainais pcrfuadc qu’on peut 

donner fans danger de ladide confec¬ 

tion, à ceux qui auoieUt flux de ventre, 

voire mcfmcs taxoit grandement les 
Medccinsdefon temps qui IcfaifoitîSc 

luimefmes raconteauoir veu l’Archi¬ 

diacre de valence eftre tumbe en vnc 

difcnterie par le trop frequent vfage de 

ladidc confedion ce qui ne feuft arriue 

fila pierre d’Azur ne feuft efte mife dâs 

ladidc confedion que en quantité de 

deux dragmes. De dire qu’on peut aug¬ 

menter le poids de la confedion, aftîn 

qu’il s’y treuue d’auàntage de ladide 

pierre, cela feroit ridicule. D’autant 

que par ce rnoyen, la quâtité des autres 

ingrediens de ladide confedion, à la¬ 

quelle il faut auflî bien auoir cfgard, 

comme au poids de ladide pierre, bien 
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qu’il ti’y aittant de danger, fe trowue- 

roit plus grande qu'il ne faut : &pour 

y paruenitjil en faudroit donner iniques 

cnuiron d’vne once, qui cft vne doze 

entièrement disforme. 

En outre,.qu^elle apparence, ou rai- 

fon y.à il de croire , que fur la quantité 
de Iadiâ:e confe^ion n’ait cfté mis que 

deux dragmes deladidc pierre ? Car fé¬ 

lon Mefue, fi les interprètes ne nous 

trompent, on peut donner de ladidc 

pierre feule jdefpuisvne dragme, iuf- 
qués à deux Se demie , comme le rap- 
porteXagatit cap Je Lap.StellatoiBt Ron¬ 

delet de , lors qu’il cft que- 
ftion de purger en donne la me fine 

doze, qni leroit bien loing de compte 

qu’on d euft craindre d’en mettre dou¬ 
ze dragm.es dans ladite confection, de 

laquelle‘Mefiie fuiiiant Syluius veut 

qu’on donne tant feulement depuis vne 
dragme iufques à deux & demie:fur la¬ 

quelle plus haute doze ne renient de la- 

dide pierre, mife en quantité de douze 

dragmes dans ladiCte confection, com¬ 

me vent ledfCt Mefue que enuiron de 

trois grains ; Enquoy IcdiCtTagaut & 

- ■■ ■ N 5 
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Rondelet fc font grandement trompez 

prenans la doze de la pierre, pour celle 
de la:confc£lion,&; mefmcs ledid Ron- 

dclctrcaril fc vérifié:, que pour purger il 

^onne autant & voire plus de la pierre 

que de la confedion. D’ailleirrs fi Me- 

lue euft entendu donner de ladite picr-i 

re vne tcle doze,c’euft efté fans doiibtc, 

préparée : auquel cas elle n’euft point 
efté pùrgatiue,comme Icdid Rondelet 

Veut au lieu allégué qu’elle foit. Que 

s’il entend de la non préparée, la quan¬ 
tité ou doze raculèroit , en ce qu’il 

didque ladide pierre eft fort acrc:5Î ne 

feroit croyable,qu’il en baillaft vne tel¬ 

le quantité.Car douze grains,de la nof- 

tre(qui n’eft aucunement dilfemblablc 

à lafienne) ou vnfcrupulc , qui vaut 

vingt grains,purgent:,Tcliemét que ce¬ 
la mefmes aceuferoit aulïi tous ceux 

qui penfent que ladide confedion ait 

efte faide pour purge nd’autant qu’il en 

euft faUu donner,pour ce faire, enuiron 

d’vneonce , autrement ladide pretan- 

due doze ne s’y feroit trouuée , ce qui 

neft en façon du monde croyable.Ddu 

il faut nccclfairement dire, que la faute 
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vient des interprètes : autrement il fau- 

droit prendre à partie Mefue , U tous 

ceux qui deuant, & apres luy en ont die 

de mefme.Quoy que ce foitlcs ejfFaids 

de ladite pierre , par l’experiencejque 

i’en ay fort fouuentfaidc, nous tefraoi- 

gnent le contraire. C’eft ponrquoy i’o- 

fedire , que lors que l’expecience nous 

faid voir quelque choie, il ne faut eftrc 

fi fcrppulcux de fe garder de dire,qu’on 

face tort à ceux qui en ont efeript au 

contraire.il fc faut donc tenir là,que la¬ 
dite pierre non préparée , eftant don¬ 

née feule,& confiderantle poids d’iccl- 
Ic, douze ou vingt-grains font capables 

de purger, & eftant préparée par vnc 

vraye préparation, telle quei’ay mon- 

ftré, fa vertu purgadue eft entièrement 
perdue. Ce qu’eftant,il ne faut faire 

difficulté de la mettre dans ladiéle con- 

feédon en quantité de douze dragmes. 

Que fi quelques vns fafehés de ce , que 

i’aceufe la pliifpart des A.’pothicaircs 

d’auoir ignoré la vraye. S: légitimé pré¬ 

paration deladiéle pierre, veulent dire, 

comme on m’a voulu afieurcr, quils ont 

défia expérimenté la doze d’icelle, pré¬ 

parée 
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parée en la façon commune , & ordi¬ 

naire >& qu’ils en ont donné feule iuf- 

ques à vn« dragme, voire iufques à vue 

& demie 5 fans qu’elle ait purgé en au¬ 

cune façon : iq dis que telles perfonnes 

ne font feullemêtdignes d’eftrereprin- 

fes mais que comme impofteurs , & 

par trop malicieux , ils meriteroyent 

d’eftre feucrement punis. Car il nc’ft 

rien de tant dommàgeablé en vne ré¬ 

publique , que lors que par enuie , ou 

ignorance on s’oppofe contre la vérité, 

tafehant de laneantir en telle forte, 

quelle puiffe eftre mife en doubte. De 

quoy il ne ce faut eftonner : veu que 

c’eft auiourdhui la commune inclina- 

tîô des hommes, qui pour venger leurs 

paflîons , abandonnent fouuent leur 

confciêce, & fans autre confîderation, 

lailfentee qui eft de l’interreft public, 

pour s’en prendre contre celui, qui à 

leur preiudicc , ou de leur fçauoir 

exerce quelque bien en faueur du ge¬ 

neral* D’oa ie conclus, que fi quelqun 

de ceux la veut contredire à mesrai- 

fons, & expériences,s’il ne le did à vi¬ 

ce, fans doubte fouftenat l’auoir eifayé, 
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il s’eft trompé en la cognoilTancc de 

la pierre d’azur , ayant prins au lieu 

d’icelle lafaufe, appellce {>feudo-ceruIa, 

On peut donc de tontes fes raifons 

recuillir fans difficulté 3 que Mefue à 

entendu de mettre dans ladiéle confcc- 

rîon le poids de douze dragmes de la¬ 

dite pierre, & non deux : &; qu’il faut 

qu’elle foit brufléc j & lance. Car s’il 

auoit entanduqu elle ne feuft quefim- 

plementlauée 3 comme quelques vns 

ont vouleu dire , qu’il eut faiél deux 

confe(5i:ions differentes,l’une pour pur¬ 
ger 3 comme Ion prefupofe 3 ou il entre 

fans difpute douze dragmes dcladiéte 

pierre 3 & en laütrc3 pour corroborer, 
laquelle il eftfouftenii eftre femblable, 

deux tant feulementnl euft fans doubte 

faiél différence des mots, touchant la 

préparation d’icelle : mais au contraires 

ilmetaulfibien en l’vnequecn lautrc 

lotiy ^prjiparatii&oitiK^utinïcïcx ) que 

la préparation qu’il demande en ladicte 

confection deferipte çn deux parts, eft 

toute femblable. Voila pourquoi3il n'eft 

feulement queftion , que de fçauoir, fi 

Mefue entéd fimplemçnt broyc& laué, 
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ou bien bruflé, Sc laiié , A quoi pour le 

inôhftrcrie ne me peinerai pas beau- 

pOLipjpuis que tous ceux qui font venus 

apres lui, ou la plufpart des mieux re- 

écuSjie ne.iiis pasdes anciens, mais des 

n>odernes,Texpliquent alTés, voulans 

que ladide pierre foit bruflee, afin d’o- 

fteVjOLi réprimer Ton acrimonie, où gift 

fa faculté piirgatiue, n’ayant autre mo¬ 

yen pour le faire 3 la lotion n’y feruant, 

commeilàeflé monftré , tant feule¬ 

ment que pour ôder apres les qualités 

aççid,enteks ^qu’elle peut auok acquis 

par les moyens opératifs,opai ont feriii à 

fa preparationioa pour aider aicclle.Ce 

qu’eftantiilfaüt dire que Mefiié n’a en¬ 

te n dm 5c qu’il ne fc peut entendre jii’y 

expliquer autrement par les fufdids 

lVtQt^Xcti^.frsparani finon qu’il faut 

que Udide pierre foit bruflée, 6c apres 

lÂuée,8cqiiequândaupoids,qu’il:s’en- 
lïçnd au0i bién.én l’vne que en l’aurre, 

douze drag'mcs.j-àutremeiit il s’enfui- 
jirp^typourleslraifons que j-af ci deuant 

Apportées, que nemettan t> dans ladidc 

goufedioii, que le poids dç deux drag- 

idc ladidç- pierre ,. qù’ élle. prepara^ 

uo tion 
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tioii qu'on luidonnaft , n« ferilîi^oit de 

rien. Parquoi puis que celle confection 

eftfaiCte, pour Goti-oborcr, Sc fortifier» 

& qu’au moyen de i’vftion oii emporte 

h qualité puïga[tiue,&vomitiuCjScqu’a- 

près im réfte que la cardiaque :G’cft fans 

doute qu’icelle fe rrcuiiât plus ptiifsâté,' 
&; fortéjà caufe’de la.quantitd-elle rédraÈ 

meilleure,&; plus efficace làdiâc côfec- 

tïoh à l’cffait qu’elle à eüé'iriifcinteej ÔC' 
qu’ondefire. - ‘ : ; ; 

- Dabôdât,po^t qut-Méfiîe n’a 

iûéllefdi^cseô^réfîôsdifferêtèsy&quo' 
ceft'vne mefitielDi'âiqiic bie^que lediét* 

M c fü è ait rappiôfté- hxi deux- iiêUX diffcr' 
rèns ladiéte CGafieCtion". ce neft pourtac- 
àdirejqu’cllcs fîé'fèyent fcmbliïblés’: la’ 

felîté n’cftât^aîiùee que des'Imprimcursj; 
GÔinme il a efic^ci déuât diétypàtlè tef-i 

moniag;e méfmî^s dèibubèrtjfortific pâr 
ceiui'dês moines, auqucU’adioiiiler'aif 

oeUîi de Sÿliîiuïé'i^ s^o eommentàîrê fût‘ 
kdiCI:'Mcfe'ÿ mis âù'pied dé là*dcfcri-' 

ption-dÆqàdî(^re^ féCtlon!7/i>i^’ dtKnti ' 
détîs'^Ü^hih-pWplicihus'iedâ&'M 

tiifi^hfide Ciànebdü'Mefm fo» 

derihs èrroréllhtHriçrn non farmtkéfraudtisJ 
i.:-Que 
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Que s’il faut ratiociner, pourquoi la* 

dicte confection fe treuue ainil deferi* 

pte en deux parts, puis qu’elles ont efté 

faictes toutes deux remblables>commc 

il eft fouftenu : dict que ledict Mefue 

peut auoir efté occafionné à cela» à 

' caufe, que en celle, qui eft deferipte en. 

Ion liure des Amples, il rapportoit de la 

façon, que de fon temps quelques vus 

vfoient de ladicte pierre, eftant queftiô: 
de corroborer, & pour monftrer aulïi, 

comme lui mefme le rapporte, de la fa¬ 
çon qu’il envfoit:&: polTible encores 

enfaueur dulccteur, affin qu’il vift in¬ 
continent apres la defeription de ladic? 

te confection» fans âuoit la peiné d’al-^ 

1er ailleurs , méfmcs qu’il eftimoit lé. 

principal ingrédient d’icelle ladicté 

pierre,les vertus de laquelleil venoit de 

deferire. Et de faict on ne trouuerab 

point que en tout fon liure des fimple& 

il y ait couché autre compofition, que, 

celle la.De forte que venant apres :à;roia 

antidotaire,qu’il a polïîblc faict » & ad-» 

ioufte quelque temps apres, eftant quc-> 

ftion derenger les compofitions d’ice-; 

lui par ordre,Ô5 en rang,ily auroit placé 
ladicte 
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ladide confection , de laquelle on ne 

trcuuera point,qu’il ait diüerfeméc par¬ 

lé, n’i faict mention en aucun de fes cf- 

crits , n’i qu’il ait auffî nommé l’vne 

cftre propre pour purger,& l’autre pour 

corroborer : mais fimplcmcrit il auroic 

did, ladicte confection en l’vn & en 

l’autre lieu eftrc propre pour corrobo¬ 

rer, & fortifier , & aucunement pour 
purger. Dont voicy par exprès le texte, 
de tous deux tires dudict Syluius , lef- 

^ucls quand aux feus font femblables, 

în îih. de Sim^. 

Remedium eft pmfiHntifsimum cord/f 

ivemQrem^fincofen><i defsipientiam , trijîttiant 

fme Citufay ammflimque mim in modum robordt^ 

in kh. de i^ntidof; 

ÈleÛuarium ex granis imÛortjs ad coriii 

palpitathnm yfmcopen , mentis alienationern^ 
jeu de jipientiamymdrorem fme edufa mamfejlai 

faeukates enim noflrum corpus dijjenpintéi 

mirifce rohornî. 

Que fi quelques vns ont voulu, poùV 

/aire différence de l^dids confection^' 
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la treiïiiât ainfi defcriptc en deux pütè," 

appcller celle qiii cftdans le üurc des 
fîmplcs confeâr de lapide îa:i^li. Voire 

mclincs en leurs commentaires l’ont 

furnommee telle, ils fe font grâdemcnt 

trompes, d’autant que {î c’euft efte Tin¬ 

te ntioiii de Melue,c’efl: fans doute qu’il 

lui en auroit donne le nom, 8c lauroit 
placée au rang des autres confections,., 

affin de fuiure vn bon ordre. Ce que ic 

nionftreroi plus clairement n’eûoit que 

ie defire de rcuenir à la préparation de 

la pierre d’Azur , Sc refpondre aux ob» 

jectiôsjquc quelques vus me pourroint 

faire fur icelle, difant que T Autheur de 

celle compofition didimmediatement 

apres auoir defeript les efpcces de ladic- 

te pierre, 6c facultés d’icelle, que parla 

lotion on lui ofte Tacrimoniejqui eft en 

elle ( en laquelle confifte celle vertu 
purgatiue ) de mefmes qu’on faict en 

lauant la pierre Armenienc, laquelle 

par fon acrimonie eft aulfi purgatiue, 8c 

nuifible :8c en fuite did que de fon téps 

on en mettoit ainfi préparée huict drag- 

mes, pour vne liwre de confection cor- 

diele. Et quand à lui, qu’il en vfe ainfi. 
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defcriuaiit incontinent h dicte Confee, 

tion, & partantjqu’il ne peut demandée 

autre préparation , que ladictc lotion 

fimplemcnt, & non Tvilion. Ce qui ne 

peut auoir lieu: car comme i’ay ci deuâc 
refpondu, bien qu’il ne die que fimplc- 

mcntlaué, il entend toujours rvftion 
cftre precedente , autrementilfe con- 

trediroit, & ne fc pourroit euiter, qu’on 
ncl’acufaftdignorance. D’autant qu’i! 

demeure vrai par le commun confen- 

temêt de tous les modernes, que lvftti5 
feule emporte lacrimonic, êc faculté 

purgatiuc, & que la lotion eft inutile> 

que pour feulement ofter l’empireume, 
qui refte apres ladictc vftion, comme? 
particuîieremêtladii^ Rondelet enfon 

liure de fonderihts^ 0* menfims en propre^ 

termesi 

^uodautem mîmpondus detur i>ftüUti3 ^ 

loti 3 (jum loti tmtttm^id eu rutione 

qui* fola aMuîio in injium, 0* iniehitam 

acrimoniamparumy Del nihil potejv 

imo eu y^ione tantum toîli potejl : ex qua <dl 

empireumatit ^qttod fecundo contraituŸ^ah* 

lutioneppius iteratafmeduhio tollipotirit^ 

9^4 
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Doncqiies en vain , & pour ncàht 

Mcfueauroitclrâ: que la lotion empor¬ 

te ladidc accrimonie. Il faut donc qu’il 
ait entendu ladidé pierre eftre bruflée, 

pour la mettre dans ladidc confeâion; 

autrement elle ne feroit cordiele & cor- 

roboratiue. Et de faid pour monftrer 

qiieledid Mefuela ainfientendu,ilfe 

vérifié en ce qu’il met dans ladide con- 
fedion , lotiyO^prdpardtij & non-pas 

fimplement loti. Ce que néant-moins 

quelques vns non guierc entendus aux 
préparations, veulent expliquer corne 

ilàeftéci deuattt did, eftre broyé Sc 

lauéjccqui eft ridicule, &: dutoutin- 

pertinant* D’autant qu’on ne peutlauer 

ladide pierre fâns la broyer, & partant 

ce mot de feroit fuperflu. Que 
fl on m’aîlegue que loubertmefme' en 

fa pharmacopée did que Mefue cecon^ 
icntoit qu’on la la'uat feulement & qu’il 

eft datuis qu’on la brufle auaivt que delà 

lauer. lerefpons qu’en cela lôubert à 

viiqlu expliquer Mefue cotre lintention 

d’iceluy ainfi que te l’ay ci deuant mon- 

ftré ou pour exeufer ceux qui ont creu 

qu’il ne faloit que fimplement lauer la- 
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dicte pierre ou pour ce donner ccfte 

gloire d'auoir introduit de la faire briif- 

Icr. Ceft pourquoy il faut côclurrc pour 

ofter toutes ces difficultés, que foit qu’il 

fe treuue dans Mefue loti fimplcn^enr, 

entant que cela regardera ladide con- 
fedion, oviloti, ^ pr^nparati, il fentend 

toufîours bruflé. Ileftvray que fi l’on 

vcutfaire vne cofedion pour purger,il y 

faudra mettre ladide pierre fimplement 

en poudre : que fi on la vept lauer,la lo^ 
tion n’y feruira de rien,que pour la ren^ 
dre en poudre plus fubtile. Mais fi qucl^ 

qu’vnveut dire,que plufieurs auâtMefue 

ontdid, que la lotion feule emporte la- 
crimonie de la pierre;, il eft vray : mais 
ils ont toufiours prefupofé l’vflion eftre 

precedente, fuiuent en cela Galen, qui 
did auecque vérité qu’au moyê.d’icelle 

les raedicamens,qui font acres font ren¬ 

dus doux, & bénins : autrement il faut 

dire qu’ils ont entieremét ignoré lavra- 

ye préparation de ladide pierre. Que fi 
quelques vns apres. Mefue l’ont did, 

voire mefmes affirmé lauoir expérimen¬ 

té , ilsfe font auffi trompés, s’cftans re- 

pofésnonfurl’experience qu’ils difens 
O 3 
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en auoif hià , mais bien fur ce qu'ils 

en ont trouué eferit, poffible mcfmc fur 

le texte deMeflie,qu’ils n’ont voulu pé¬ 

nétrer pour Icntcndrc. 

Laqueftionquirefte donc à vuider 

cft de fçauoir, fi rvftion ordinaire eft la 

vraye,éu non:veuque ic foufticns^quelr 

le n’a aucune marque propre 5 &pecu- 

îiete d’vne vraye vftion, & que Icxpcri- 
riencc nous monftre, qu’elle refte autât 

purgatiue, comme fi elle i^’aucit point 
efté bruflcCrL es raifons fur cela ont efte 
cy déliant dides par lefquclles il à efté 
monftré fuffifammêt^quc noftre prépa¬ 

ration commune , & ordinaire cft du 

tout inutile. Voila pourquoy il faut vc^ 

nir à lautre comme cftant parfaire,pour 

eftre icelle accompagnée non feulemét 

des marques «eceftaires à vnc vraye 

calcination , mais encor des, effaidis, 

qui à raifon d’icelle s’en doiuétenfuiure, 

qui font de lui ofter entièrement fa fa¬ 

culté purgatiuc & vomitiuc. Que fi 

quelqu’vn par trop opiniaftre veut fouf- 

tenir, que la commune methode de 

bruficr ladide pierrcjeft lavrayej&qu’i- 

cclle lui ofte Icfdides qualitcz, ce qu’e- 
ftant 
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}lafit il n’cft pas befoin de fe feruir d’aiw 

<unc autre : ic ne le puisque r’cnuoycr a 

la feule c2:pericnce, aux defpcns de ce¬ 

lui qui fe trouuera mal fondé , àquoy 

ie m’offre des maintenant. Et fi encor, 

quelqu’vn, pour fc mettre a couuerc al¬ 

légué, que dans la ville de Mont-pc- 

licr les Apothicaires d’icelle ne met¬ 

tent dans ladiâ:e tonfedion que deux 

dragmes de kdide pierre , & que cela 

eft aduoué par les profFeifeurs de l’Vni- 

uerfitéjà la prefencc dcfquels ladide 

confedion fe faidiDid qu’il eft vérita¬ 

ble,mais que telc tollerancc vient de ce 

qu’on ne treuue vn artifle pour pouuoir 

calciner ladide pierre. Car fils eftoient 

affeurés de ladidc calcination, pour¬ 

quoi craindroint ils, d’y en mettre dou- 

zt dragmes ? veu que tous les autheurs, 

&mefines Rondelet & loubertquicf* 

toiét châceliers en ladite Vniuerfité fôt 

d acord que au moyen de l’vftion Icfdic- 

tes qualités purgatiue, & vomitiue ef- 

trangeres encefte confedion font re¬ 

primées, & qu’il ne refte apres que la 

cardiaque requife, & demandée en la- 

Daillcurs fi Icfdids 

pro- 
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profefTeurs cftoyent aiïeures & certains 

que l’vftion commuiac, & ordinaire fuft 

parfaire, ils ti’auroint que faire de re¬ 

douter, &crain‘dreladiâ:c côfediô, lors 

qu’ii s’agiftd’endonner à ceux, qulont 

ieux de vetre , comme ils font:pour la* 

quelle occafiô ils font faire delacôfec* 

tion fans pierre d’azur, ou bien donnent 

en fa place de la côfcâ:i5 de hyacinthe. 

E nfin toutes ces raifons aytt efté die* 

tes 5 5c apportées 5 Vn defdids Apothi¬ 

caires aififté d’aucuns des autres auroit 

did jquebruflant ladidc pierre autre- 

ÎTicnt 5 qu’a la commune façon, U ma¬ 

niéré , 5c mettant d’icelle plus de deux 

dràgmcs dans ladide confection, ce fe- 

roit vnc innouation:5cpartât que i’eftois 

mal fôdé en tout ce que ie vien de dire, 

s’employant pour toute autre raifon, 
qu’vn certain petit liure faid par vn 

Apothicaire de Mont-pelier nommé 

Laurens Gathclan , n’ayant point de 

honte de le prefenter. Auffi feurent ils 

traidés comme ilsmeritoint. Car vo-r 

yans leur confufion, leurayant efté de¬ 

mandé par lefdicts fieurs Médecins, 

s’ils n’àuoint rien plus à dire, par lcdict 
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ïîcur D’arnoyc Prefident aiiroit eftc 

ordonné , qu’il eftoir cnioint aufdiâ:s 

Mcdecinsd’en faire lcurraport5& re¬ 

lation. A quoy facisfaifant, ils auroyct 

tous vnanimement en nombre de quat* 

tredid qu'on mettroit enladidc con- 

fedionlaquâtitédc douze dragmes de . 

pierre d’azur bruflée, & préparée eom., ; 

me à eftè did, ayans rédigé icelle pat 
cfcript.Enfuiuant laquellcjen la prefen- 

ce de deux d’iceux dés bailles de l’eflat, 

&: de plufieurs autres Maiftres Apothi- 
eaires , ladictc confection auroit eflé 

faicte.Toutes fois defpiiis quelquesvns 
defdicts Apothicaires, non plus enten¬ 

dus en leur art, que portés dafFection,^: 

^^olonté de rapprendre,s’eftansfaict ac¬ 
croire , que puis quen ladicte ville de' 

Monr*pelierics Apothicaîres ne faifoiet 

ladicte préparation 5 que fuiuant l’ordi¬ 

naire couftume fuiuant en cela, comme 
en plufieurs autres chofes qu’ils fontjes 

vielles erreurs, qu’ils feroient beaucoup 

s’ils pouuoient faire venir la caufe par- 

deuant les fieursproffefTeurs, à ce que 
par ce moyen les Apothicaires de la¬ 

dicte ville , tant à caufe du gain , que 

de 
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de leur réputation , ciififcnt fubjcâ:dQ 

fen formalifctjSicn faire leur caufe pro¬ 

pre : U particulièrement Icdid Cathe-’ 

lan 5 i raifon de lefcrit qu’il à mis au 

ioiir fur ladite confedion , duquel, 

comme il àcftédi£fc , quelques vns des 

Maiftres Apothicaires de Béziers auoiSt 

faid parade. Ce que ioint auec le mef- 

pris qui feuft faid d’icclui par Icfdids 

Médecins ji’aurois cfté occafîoned’cn 

recouurci:vnc coppie pour voir fi l’Art, 

& le public y eftoient en quelque façon | 

iiiterelTés. Ce qu’ayant veu , i’ai eftè 

conftrainct de mettre en lumière les 

principales erreurs qui font contenues 

en icelui. Et mefmcs d’autant que en 

les monftrant ie fatisfais à ce qui cft de 

mon deiTain touchant les abus qui ce 

coihmettcnt enladicte confection. 
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rmsponce sommaire 

Sur les erreurs contenues dans le Hure fai/lpar 

laursns Cathelan Maiflre Apothicaire de Mont- 

pelier intitulé, Demonflration des Jngrediens 

de la Confeâion d^A.eïmes. 

d’aiîoir îcu le lîurc de 

^ A confec- 
^ tion d’Alkcrnies 5 certes ie 

que Mclficurs les 

. proffelTetirs en médecine de l’Vniuer- 
iîté. de Mont-pélicry cuiTent en qucL 
qùe 'cbofc contribué , yoire qu’ils l’cuf' 

fent fai(5i:,ne s’eftans feulement feriii de 

lui quc d’inftrument pour en porter le 

nomjne me pouuant perfiiader qu’il euft 

cfté fi hardi d'entreprendre ceft ouura- 
gc, & de contredire au liurc que 

Fontaine proffeffciir en l’Vniuerfité de 

médecine de la ville d’Aix en Proueu' 
ce à faict furie mefmc fubject, contre 

la commune façon de faire ladicte 

confection, qu’on pratique dans la ville 

de Mont-pclier.Mais dcfpuisque iay iu- 
gé que cela eftoit de fon creu , aucc 

l’ayde toutes fois de quelquç interprété 
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non guère plus entendu, : Et voyanï 

gufïi que c'eftoit faire tort aufdicts 

{leurs proffelTcurs, de mettre en auant 
pour lui feruir de prétexte , qu’il auoit 

did tout ce quieft contenu dans fon 

liurc pardeuant eux , procédant à îa 

factiô de ladide confectionne défit m’a 

prinsd’en dire quelque chofe» non tant 

àcefte occafiôjque pour ramouedu pu- 

blictcôme auflî pour rabatre fa prefum-* 

ptionjSc ofter la croyance de ceux, qui 

pour n’.efl:rc capables de fon pris-faict, 

pourroiêt pêfer que ce. fuft ladide Vni- 

uerfîté 5 ou quelqun des fieurs proffeff 

feurs d’icelle, qui y euft mis la main. 

Pour donc commancer,& affin, d’â-^ 

batre les tayes des yeux de l’entende¬ 

ment, qui ampechent M®- Cathclan de 

voir qu’il ne fuit ni Mefue,autheiir de la 

dide Gonfediô, ni cele de loubcrt qu’il 

appelle reformeennais pluftoft vne def- 

cription engendree par limpuifsâce tant 

fiene, que de ceux qui n’en fcachâs pas 

d’auantage,fuiucnt les mefmes erreurs; 

ie lui dirai,pourquoi eftee ( puis qu’il fe 

doit régler par la defeription de Mefiie, 

principalement quand au poids desin- 
grcdien$ 
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gredicnSîpourne ehâger en aucune fa¬ 

çon les vertus, & qualités dicellc, çôtrc 

rintenciô d’icelui) qu’il met deux drag- 

ines de pierre d’Azur, au lieu de douze? 

Et pourquoi M®* Câthèlan , puis qu’il 

faut que ie vous parle , mettes vous en 

auantj pour faire valoir voftre dire , que: 

Mefue faiél deux dekriptions differen¬ 

tes ? Mais ie vous pricjfcra on plus obli-* 

gé à vos fonges y & refueries , qu’à tant 

de bons autheurs, qui apprenent, que 

ces deux côfcétiôs ont eflé faiâ:es fem- 

blablcs ? Et que fi en rvneyadouze 

dragmes de ladidc pierre, & en l’autre 

deux la faute ne vient que des Impri- 

mcursjN e dcués vous pas vous conten* 

ter, que loubert mefmes le vous apprêt,. 

&par expies veut qu’ô les y mette,fans 

auoir efgard àia croyâce que vous auéz, 

que Mefue euft faid la confedion, qui 

eft deferipte dans fon liure des fim- 

ples, en faueur feulement des Mores, 

Sarrazins, & Mahumetans, réfugies en 

Efpaigne , pour feruir de médicament 

contre leur humeur mclancholique ia 

confirmée ? Et qu’il en euft fait vne 

^utrejour çeux qui eftoientdefcêdusSc 

„ engen- 
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cngcdrcs dcladidc race en Efpaignèî 

qui n'eftoient fi mclacholiqucs. A caiifc 

de quoi vous dictcs>qu’il saduifad’y en 

mettre feulement deux dragmcs» Cer¬ 

tes M®* Cathclan vous faictes bien de 

confeifer que ceft en dctiinâc, que vous 

lc-dictcs:maisvous fériés bien trompé 

fi Mefue, allant de quiter fon pais pour 

aller demeurer en El'paignejauoit com- 

pofé ladictc confection 5 Sc faicedefià 

publier lefdicts liurcs, tant des fimples 

que antidotairc, où ladictc confection 
efl: contenue. Ce qui eft fort Groyablcj 

puis que lefdicts liurcs ont cfté Impri¬ 

mes en langue arabique, & traduits à 

caufe de ce en langue latine ; autremet 

il n'y auroit eu que fiinplement ceux 

de fa nation , qui s’en feulfcnt feruisi 

T outes-fois,que ic vous contcnte.Sup- 

pofons qu’il ne l’euft pas faict: pour¬ 

quoi en fes autres compofitions, cou-^ 

chccs dans ledict antidotairc, qu’il ne 

peut auoir mis en lumière, que en meA' 

me temps,puis que ladicte côfcction s’y 

treuue couchee dedâs, n’a lcdict Mefue 

eu cfgard à la complexion , & naturel 

de ces gens là, aux vns pour cftrc vraye- 
mene 
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ment Mores & Sarrazins, U aux autres 

pour eftrç engendrés d’iceux y nais & 

nouris dans ladictc Efpaigne rmaisau 

contraire il ne faict aucune différence 

de CCS compofitions pour ce regard, la 

plufpart defqucllcs jfans y rie adioufter 

ni diminuer y font aiijourdhui fuiiiies, 

non rcLilernent enFrancej mais en tou¬ 

te l'Europe? ce qui ne fcroit y fies que 

vous dictes aüoit lieii.Car il faudroit re¬ 

former toutes les compofltionsique le- 

did Mefue a defcriptcs.Ic feai bienjque 

les Médecins, félonie lieu ou ils prati¬ 
quent, ayâs cfgard à icelui, Sc à la corn- 

plcxion, êc naturel de leurs malades, 

augmentent, Sc diminuent le poids des 
compofitions, defquelcs ils fc veulent 

feruir : mais non pas le poids des ingre- 

dieiis, dont Icfdictes compofitions font 

faictes. Qu,® s’ils le font jc'cft fans def- 
truirc les vertus,Sc qualités,que la com- 
pofition doit auoir. A quoy vous ne 

pouués rcfpondrc, pour vous feruir d’e- 

xemplcfurla prétendue correction du 

poids de ladictc pierre. D’autant que y 

en mettant deux dragmcs,comme vous 

ÿctes, le poids d’icelie ne fc trcuuc 

pro- 
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propoitioné à celuy des autres ingrc- 

diens, Sc à faute d’viie vraye prépara¬ 

tion , on eft priué des qualités qu’on 

defire en ladiétc confeétion. Et par¬ 

tant autant vaudroit il ny en mettre 

pas. De quoy fert il donc ce grand 

difeours que vous faiékes fur la géné¬ 

alogie de fes gents la ? auiés vous peut 

qu’ô en perdit la mémoire,& qu’il ny en 

euft pasaffés d’efeript ailleurs ? ie cuoy 

que ce n’eftoit que pour grolîir voltrc li- 

iire. Car autrement, pour quoy lauriés 
vous fàiét? Apreriés donc Màiftre Ca- 

thelan, que tout difeours,qui n’inftruiét 

point fur le fubjed qu’on propofe, cfl: 

inutile , & le babil copieux eft le perc 

de menfonge. Certes ie confefTe auec 

vérité, que vous cftés plus fçauaiit en 

cefte matière 5 qu’a faire le difeoureui: 
feurla nature des maladies, &: vertus 

des medicamens , que vous rapportés 
tant dans ledid liure, que fur la car-i 

te 5 que vous auésfaiét imprimer, oiV 

vous ailés mis pour titre à l’imitatioi) 

des charlatans. Les fmgularïtés yqmjefonf 

à Monufelier far Lmrm Çathelan MaiJ'- 

m hjoihmrçp coucernansUpiniêy lerfar^ 
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fmSiO* emhdliffemens. Et que vous en 
fçauez plus que moy. Car ce font mes 

premières nouuelles. l’aucis bien ouy 

dire que plufieurs de vos anceftres font 

venus d’Efpaigne , pour habiter en ce 

pays 5 & fi ic ne me trompe, vous mef- 

mesme rauezdi<Sl:poflîblc cefonteeux 
la,qui vous en ont fi bien inftruidl. Car 

vous cités des partieuliaritcs, que vous 

ne poilues auoirkeii.quc par cabale,& 

traditiuc. Vous deb niés, pour l’amour de 

vous mefmcs,vous garder de le côfefler, 
comme vous faides àlafin de la page 

fixiefme de voftrc liure deuxiefme iour- 
nce, ouvoLis dides en propres termes 

que U Confeâien de lapide la:^UfuJl de la en 
allant delaijjee auec refolution , puis ^«e ks 
medicamens trop yehemens , dijoient ils 

ai^ijfent, irritent d’auantage cefîe humeur 

au de triment des malades : quen fon lieu é* 

place on fe fermroit dorefenauat de celle d'AU 
Vermes , qui receut tout aufi tojî yne grande 

yogueparmi eux ^0-c. Maispourquoy ne 

vousfouucniés vous de tout cela-, lors 
que pofterieuremét vous raportés dans 

voftre liure, que fi nous auips de la vra- 

yc pierre d’Azur,telle que Mefueauoit 

P 
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dcfon temps, qu’on en pourroit vérité* 

blcmcnt mettre douze dragmes dans 

ladidc confedion ? En quoy vous çon- 

fefTés que l’vne Se l’autre defeiption de 

ladide confedion ont efté laides fem- 

blables par Mefuc, N’eft-ce pas donc, 

Maiftre Cathelan , vous contredire 

lourdement, lors que vous dides, que 

Mefue y en mettoit douze dragmes, 

ayantefgard àla complexion, naturel, 

sé maladie derdidsSarrazins?Et qu’il la 

diminua lors quil vift , qu’vnc telle 
quantité, pour cftrc trop grande, les 

violantôitpar trop, à caufe de quoi 

en faneur des autres defeédus de ladic- 

te race , attendu que leur mal n’eftoit 

fi grand, il y en mit feulement deux 

dragmes ? Pourquoy dides vous donc, 

voulant faire le rabin & talmudiftc,que 

fià'prcfant nousauionsde ladide pier¬ 

re, que nous en pourrions mettre douze 

dragmes ? Car nous ne fommes ni Mo¬ 

res, ni Sarrafins, ni engendrés en Ef- 

paigne. D’auantage s’il ny à point de 

danger d’y en mettre douze dragmes, 

poumons , il y en auoit donc encores 

moins, fuiuanc voftrc opinion, pour les 
enfans, 
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énfansdefdids Mores, en faucur def- 

iqiiels vous dides que Meftic retrancha 

le poids de ladide pierre. Et par ainiî 

vous aduoués contre voftrc intention 

ladite quantité dedouxe dragines cftrc 

heceflaire , pour cftre mife dans ladiâé 

confeétiô. Polïiblc, Maiftre Cathelanÿ 

pour vous fàuuet i dires vous encor 

qu’il y en à en ce pais quelques vns, qui 
en font defeendus. Et de quoi vous fer- 

lient telles inuentions? ne voyés Vous 

pas,fi vousauestantfoit-peude refprit 

quelles monftrent la corde , auffi bien 
que celles ici, lors que pour pteuuer le 
mcfme, vous mettes en àuant, que lef- 

dides Gompofitions font différantes, Sè 

copofées l’vne pour ks plus melâcho- 
îiques, & laiitre pour les moins ? Vous 

rapportés fur la première, deferipte au 

liure des fimples,les Vertus de la pierre 

que Mefuemctjfi toft apres auoir parlé 
des marques pour la cognoiftrc:affin d.d 

faire croire, que cefi: de la confeétiort 

qu’il entand. Car autres font les Vertuè 

de là pierre donnée feule, fans aucune 

préparation , & autres les Vertus de 1^ 

confcâion ^ oulsdiéte pierre eft inife 

P â 
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préparée. Que ne raportiés vous le tex¬ 

te des vertus, qu’il attribue à la confec¬ 

tion, mis au pied de la defeription d’i¬ 

celle, que i’ai ci déliant rapporté? Mais 

vous n’auiéz garde de le faire. Car par 

là,vous aurics faid voir qu'il ne did pas 

comme vous , que ladidc confedion 

foit porgatiué. Aufîi eft ledid textcy 

comme, ie lay ci deuant monftré, fem- 

blable à celui,qui eft efcrlpt en la con¬ 

fection mife en l’antidotaire dudit Me- 

fiie, touchant les vertus &; propriétés de 
ladidc confedion, laquelle pour d’au¬ 

tant mieux faire voir qu’elle eft toute 

fcmblablc à l’autre , contre voftre opi¬ 

nion,& pour faire voir aiifti comme vos 

innentions font toutes dVne mefmc 

n’atiircjvous cités,(pour mettre à l’op- 

pohte du texte des vertus de la pierre, 

affin de monftrcr que l’vne defdides 

compofitions eft purgatiuc , & l’autre 
corroboratiuc) lc texte de Syluiiiscnsb 

commentaire fur ladide côfedion def- 

cripteen lantidotairc. Et pourquoi ne 

mettiésvous la ligne qui précédé , & 

qui eft au commancement dudid texte 

ou Icdid Svluiusdidjqiie fesdeux con- 
fedions 
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ferlions ont efté compofces fembla- 

blés, la faute ne venant que des Impri¬ 

meurs? n’euft il pas efté plus coniiena- 

ble, puisque vousvouliés monftrcrla¬ 

dite confedion eftre corroboratiuc, 

d’aiioir allégué le texte de Mefue? mais 

vous n’auiés garde de ce faire : parce 

qu’il vous fembloit , que l’autre vous 
reuenoit mieuxjpour vous aider à preii- 

per ce que vous diéics, fur le naturel & 

complexion de vos MoreSjS^ Sarrazins. 

Tout voftre faiél, Cathelan 5 ne 
font certes que mefonges, &:refueries, 
ôl que vous eufsies bié faiél pour voftie 

honneur de celle de lefcbole , que 
fuiuant loubert, vous vous fuffiés pené 

de fçauoi|: comme il faut préparer la 
pierre d’azur fans vous amufer a tant de 

difeours, car rayant apris, vous n’auries 

fâid difficulté de mettre douze drag- 

mes deladiéie pierre dans ladite çon- 
fcétion, ce que ne faifant pas, m’a pro- 

pofition demeure vraye , que vous ne 

fuiucs ni Mefue, ni loubert, ( veu que 

Tvn & lautre , comme il demeure fuffi- 

famment pro.uue veullent qu’elles y 

foient mifes ) mai-s bien vos fantafics, 

de 
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tic dirCjCotnme vous dciiincsjque Ron^ 

delct & Falco ni en mettoint que deux 

dragrnes , tant fen-faut qu’ils yayent 

pice, que au côtrairc ils n’en difent pas 

vnfeulraot fç plaignent tant fciile- 

rnent(fi vous Icntandes bien)dç ce que 

quelques Apothicaires, comme vous, 

mal entandus aux préparations, lalut 

mettoient fans brufler, fentant d’vne 

vraye vftionjautrement ils n’auroint re¬ 

doute d’en donnera ceux qui auoient 
flux de vêtrCj doit il fc coHîgc côme i’ay 

défia fouuêt diât qu’il s’entedoint douze 
dragrnes & non deux qui neulfent fceii 

nuire, CarsUls euflent entandu autre¬ 

ment, loubert qui eft venu apres, eftanç 

d’aduis contraire , en aiirpit faiél men¬ 

tion. Et de dire aufli, faifant voftre ref- 

traint, que ceft del’aduis de Mf* Dotto¬ 

man , en certain Imprime qu’il a faiâ:, 

ainfi que vous le cottes au marge delà 

defeription de ladite confedion, que 

vous ailes mife dans voRre liurc ; cela 
ne vous exeufe pas non plus, carM'* 

Portoman fans doute, biê que ie n’ayc 

point veu fon liure , a efte contraint a 

cela 5 auffi bien que les autres proiFcf- 



Sur h confeâion d’^Ikermes. 231 

fcursjfcachantquc vous ne fcaues point 

préparer la pierre d’azur, autrement il 

îcroit tort aTefchole doii il auoit puife 

fadoârine, Aduoues donc.-que fi l’on, 

vous permet d’y çn mettre feullement 

deux dragmcs ceft a celle occafion , Sc 

pour efuitcr auffi le danger qui pourroic 

arriüer en y mettant la quantité rcquifc 

de ladiéle pierre non préparée, comme 

VQusfaiâies , Car ne fcaues vous pas, 

M®‘ Cathelan, que toute préparation 
fuppofe amendement ou amelioration 
en fa chofe qu’on préparé ?mais expéri¬ 

mentes bien voftre pretanduë prépara¬ 

tion vous trouuercs qu’elle ne fert de 

rien,qu’a mettre en poudre ladite pier* 

re, car elle fera telle qu’elle cftoit au 
parauantlauoir préparée, vous appren- 

dresdonc a la mieux faire quand il vous 

plairra, ic vous en ay eideuant donne 
les inftrudlions. Refte donc maintenant 

qu’on vous face voir, que nous avions la 

vraye pierre d’azur & telle que Mefue 

auoit de f5 têps,ce que ie ne feroy pour 

n’eftrecela necefraire,H’eftoit que vous 
aviez mis en auant n’auoir iamais veu 

ladvde pierre , ayant les marques que 

Mefu® 
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Mcfuc & Pline lui attribuent, & que 

vous croyes qu’elle ne foit plus au 

inôde, ainfi que le baulme & cinnamo- 

me des anciens, Et que dires vous fi on 

vous môftrc que Mefue, & Plincjn’ont 

point entendu d’autre que de la noftr c? 

On pourra donc dire de vous comme 

de celui, fans comparaifon toutes-fois, 

qui dcmâdoit fon afnc & il cftoit dcfiLis, 

aufil vous aues en main ladide pierre 

& vous la demandes, Quel droguifte 

vous eftes ? vons voulcs apprendre a 

monftrcr les drogues Sc vous ne les co- 

gnoiffes feuUemcntque de non? ie vous 

laifTc à panfer.fi celle qualité que vous 

vous efties apropriec pour auoir quel¬ 

que preminaneepar delfus vos compa¬ 

gnons & vous acquérir quelque réputa¬ 

tion auxdefpensdc laleur,n’eftoit de 

trop grand poids pour vous? aulfi cela 

ayent elle iuge, aux premiers clfais que 

vous en filles vous feulles interdit, & 

auecque raifon, car ie public y cull elle 

par trop interefle , Exeufes moy fiic 

vous chatouille vn petita$c recognoilTes 

que ceft voftfe proffit, car a ce que ie 

puis entendre aulfi efties vous en ter- 
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mes de mettre en lumière quelque au 

tre œuurcjqijevous dides aiioir faid fur 

la pharmacopée de loubctti dot cccy a 

mon aduis, fera caufe que vous y pen- 

feres auant de lentrcprendre & Vous 

rendres capable de ce que vous vouîes 

fairejic vous diroi en ami beaucoup de 

chofes la deflTus, maislaffaire prelTcî il 

faut que ic monftrc comme nousaiions 
la vraye pierre d’azur, telle que Mefuç 
auoit de fon temps, & que ie faflfe voir, 

les menfonges 5c ineptes raifons, que 

vous apportes dans voftre liiirc, pour 

faire accroire le contraire. Or pour le 
monftrer plus commodément, ie vien- 

dray d’abord aux marques que ledidt 

Mefue lui donne, en raportant fidèle¬ 

ment fon propre texte, que i’ay tire de 
Syluiusen fon commentaire, fur ledidt 

Mcfucimprimc en lan auquel la 
plufpart des autres fc raportent. 

hapis cianeus marmoris jpccies f "vul^o etiam 

Jiellatus dicitur y cfmd maculai (juafdam aureas 

Jîellarum modo radiantes hahet colore ex 'viridi 

caruleo (plendente , purus y grauis. CXui 7>erô 

aîbus efi impur us marchafiU mixtus marchaftta 

item diâusyrnacularum expersykuu improhatur^ 

P 5 
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Suiuent donc le fiifdKSl textC) il y à 
deux cfpeces de lapi! îa^i^uli, l’vne bonne 

& l’autre maimaife { la bonne eft celle 

qui cfl;tachetée» ou furceméc de taches 

dorées, qui rayonnent ainfi que les ef- 

toilles de couleur tirant du vert au bleu 

reluifante , nette , pefantc ; la mau- 

uaife eft blanche , impure, Icgere, Se 

mcfléedela marchafitejappellée auffi 

marchafite fans tache. 
Vous diéles que nous en auofts de 

quatttefortes differentes5 dont la pre¬ 

mière eff bleue 5 fans aucun meflange 

d’autre chofe que ce foit: La fécondé 

fc trcuue rnellée de quelques petites 

Vaines 8c morceaux de Marbre blanc, 

pour prenne dequoy quâd à la première 

vous cottes au margeMefuc C iq./i.a.Et 

Pline/ik Scpourla fécondé 

auffi Mefuc, voila défia vn commence¬ 

ment de vos menfonges.Car Mefue,fi 

l’on doit croire à Syluius jiien parla ia- 

mais en cefte forte , comme il cft fort 

çiifé à voir par le texte qui eft rapporté 

cy deffus , il peut bien arriuer quil fe 

trouuc quelques morceaux de pierre 

d’Azwr,ayant U couleur bleue,ou il ny 
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aie point de tafchcs>mais que cclafaffc 

vnc efpecc, c’eft vne abfurdité bien 

grande , comme aufïi d’auoirmis en a- 

uant,comme vous aucz faid > qu’il y en 

à vne meflée de quelques petites vaincs 

& morceaux de marbre blanc, par le¬ 

quel moyen il femble que vous vouliés 

confondre 5: defnier celle efpecc blan¬ 
che que Mcfucrcprouucîfuiuant le dire 
dudid Syliiius,lequel n’a iamais pen-» 

ce à cella, bien qu’il dife au commen¬ 

cement &: entrée de fon texte , que 

la pierre d’Azurcllvnecrpecc de mar¬ 

bre : Ce qu’on doit entendre par com- 

paraifon Sc fimilitude , & ne s’attacher 
pas à l’efçorce fimpleincnt, car qu’elle 

raifon y il pour le croire, ne fçauez voüs 
pas que félon tous les naturalillcs nous 

auons cinq genrres de pierres ? Sçattoir 

la pierre pretieufe didc en latin Gemma, 

le Marbre,vne Cueuxdide Co^,le Cail¬ 
lou did Silex, Scie Roc did Saxum : lî 

ceft foubs le marbre que vous vouliez 

loger la pierre d’Azur, comme efpece 

d’iceluy,Ce feroit renuerfer tout ce que 
lefdits naturaliftes en ont didjcar ils fôt 

la pierre d’Azur efp.ece de pierre pre - 

tiçufe 
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tîeufe ( n’cntendans toutes.fois parler 

de nos fragmcns pretieiix ) non tant à 

raifon de ce qu’elle cftrplendide Sc rc- 

luifantc j que de fa rareté & paruité , au 

contraire du marbre, toutes les cfpeces 

duquel, fontd’vnc linguliere magnitu¬ 

de: D’ailleurs vous ne fçauriex môftrer, 

que aucune cfpece de marbre fait en 

aucune façon purgatif,ny vomitif, il cft 

vray c[ue le ne m’eftonne pas beaucoup 

de toutes vos opinions, vdu que voftrc 

efprit eft d preocupe qu’il n’a feeu ia- 
maistroiaier autre moyen pour autho- 

riferfon dire ( le ne dis pas de pénétrer 

dans les intentions des autheurs, ni de 

recognoiftre lors qu’il y à de la contra¬ 

riété en ceux qui les veulent expliquer 

de pouuoir vraycmentdifcerner fi ce 

qu’ils difent cft vray ou faux5)quc de ra- 

porter tant feulemét les textes cotre la 

vérité de ce qu’ils contienent, ou de les 

troquer Sevarier en telle forte,que cefte 

coniufion donne tant d’annuis aceux 

qui les lifent,qu’ils ayment mieux vous 

laifte.r croupir dans vos erreurs, que de 

prendre la peine,comme ie faiâ:s,dclcs 

vous efclaircir. Il faut donc que ic vous 
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en tirc5& que ic fafTc part de ilies Cxpe- 

riciicesSd raifons tant a vous,que a ceux 

de voftrc forte;affin que deforraaisjainfi 

que des vailTeaux vuides,voiis ne faifies 

plus bruire ni refonner des aurhorites 

que vous n’enteudes pas,& aux quelles 

vousne deuezcôtribuer rien du voftrc. 

S caches donc que fi Mefue , réprouue 

cefte pretandue efpecc blanchcjce n’eft 

pas qu’il croye,que corne efpecc de Ufris 

L;^«//jelle foit mauuaifconipoiircequ’el 
lefoit marchafitee, niaufii côme efpe¬ 
cc de marchafite, car fi nous pouuions 

parler a lui (ceft adiré,que nous euffiôs 

vrayement l’intcUigcncc pour pouuoir 

bien expliquer ce qu’il nous en a laiffe 

par eferipe) nous trouueriôs le côtraire, 

de ce que fes Oracles lui font dirCjCÔtrc 

ce qu’il n’aiamaispance: car premiere- 

mentj fi elle efteitcfpece de /<ïj!?/iilfen- 

fuiuroit qu’elle aprochcroit en quelque 

forte des vertus & qualités d’icclui^mais 
au côtraircjcômeielay tref-bié expéri¬ 

mente J elle n’eft en aucune façon pur - 

gatiucjni vomitiuc voire mcfinc elle ne 

caufe aucun mouuement;ce que ie laif- 

Icray encor a exp.erimêter a ceux qui ne 

le voLildrot croire, Icundonât pas aduis. 
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s’ils en vcullcnt auoir vne parfaiâ:d 

pteuue ) qu’ils reprennent bien! garde, 
en la feparant d’aucc la bleue, que ricii 

’d’icelle ne fi mefle. 

<^iad à ce qu’il eft did, parles inter¬ 

prètes qui ont tourné le texte de Me- 

îlie que ladiéte pierre blanche eft mes- 

lée auec la Marchafitc , il ne fc peut 

aufïi faire que Mefue l’ait ainfi entendu, 

D’autant qu’on ne voit aucunes mar¬ 

ques en icelle qui en approchent, ex¬ 

cepté feulement qu’elle iette du feü 
comme faiét bien la bleue , ce qui eft 

commun àvnbien grand nombre i de 
pierres qui pourtant ne font point ap- 

pcllées marchafites, quoy que en gene¬ 

ral toutes pierres iettant feu le foientj 

à caufe de quoy les Grecs les appel- 

ioientPirites : Carilnyen àqu’vnc qui 

par excellence foitdivfte telle, d’autant 

que battue auec l’acier ou le fer , elle 

iette plus de feu que toute autre ; Ü’oit 

on peut voir qu’il n’a iamais entendu 

e n difant ccla( fi tant eft qu’il l’aie did) 

parler de cefte pierre blanche : mais 

bi en de la bleue,à caufe qu’elle eft pour 

la plufpart furcemée de certaines mar¬ 
ques 
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ques ou taches relTemblant à la mar- 

chafite, qui ne font autre chofe comme 

ie feray voir fi apres que fablon doré, 

ou de couleur d’or méfié auec la matri-^ 

ce dans laquelle ladiâ:e pierre eft en¬ 

gendrée : Moins encor à ledid Mefue 

creu que Tes tafehes fufient de l’or com¬ 

me plufieurs l’ont diâ: abufiueinentj 
car s’il à diâ quod maculas quafeim aureas 
jîeîUrummodo radiantes haèet^comîsic Syl- 

Uius & quelques autres le rapportent, 

il ne la did feulement que par compa- 

raifon, à caufe que ces taches font de 

couleur d'or, ayment mieux dire do¬ 

rées que marchafitees , D’aultant 

que toutes les crpeccs de marchafitc 

ne font de couleur iaunes ni en ayent 

(comme i’ay did ) qu’vne tant fcuUc- 
ment qui le (oit, bien que quelques vns 

deferiuants les efpeces de marchaficc 

cftimét qu’elles puifsêt porter auec foy 
des métaux & pierres pretieufes , & 

qu’il y en a vne patticulliercment, qut 

porte lot, ou qui fe trouue meflee auec 

de lor: autremcc s’il eftoit véritable que 

lefdidcs taches qui fe trcuuent en la 

pierre d’azur fculîenr d’or peur, il fau- 

droic 
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droit appeler ladidc pierre marchante 

d’or, ou portant lor,d’autant qu’elle iet- 

tc du tcUjQue fi Mefue adidt qu’elle eft 

meflee aiicc de la marchafitc, il entend 

fans doute, de ces tachts & non do cef- 

te pierre blanche, autrement, veu que 

comme i’ay didl cideffusme fe trcuuant 

en icelle aucuaes marques eiTentieles 

de marchafitc , & que l’vne & l’autre 

lont meflées defdides taches reflfem • 

blant à la marchafitc, il fe contrediroit 

par trop,car fil demeuroit véritable que 

ce feuft de la marchafitc, il s’enfuiuroie 

que quafi incontinent, que ladide pier - 

rc feroit mife fur les charbons ardans, 

ou dans la flamme lefdideseflincellcs 

difparoiftroientjvenantà eftre bruflees, 

d’autât que la marchafitc eft métallique 

faide dvn (oulfrc impur & partant elle 

fereit bien toft pcnctrce & deftruite, 

comme i’ay expérimente fouiiant aucc 

des vrayes marchafitcsiaunes,mais au- 

contraire pour grâd que foit le feu,elles 

ne changent que fimplcment de cou¬ 

leur deuenant blanches, mais pourtant 

toufiourslui-fantes, auflî s’il ce rencon¬ 

tre, en calcinantladide pierre d’Azur, 
qu’elle 
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qu'elles ne peuiient eftre comprinfes 

par le feu. Tellement que fi c’eftoitdc 

lamarchafitc.y & qu’à caufe d’icelle y 

euft tant foit peu de dangeijdonnan.t de 

ladidc pierre, il ne le faudroit craindre, 

d’autant qu’elle s’en feroit allée en fu¬ 

mée daris le feu,fon foùlfre eftant com- 

buftible ( comme il aefté did ) & ce 

qui refteroits’en iroit fort aifement par 
la lotion y car ce ne feroit que chaux ou 

cendres légères & diffoluantes ; voire 

mefmc quand l’vne & l’autre dèfdides 

pierres auroient receu quelque qualité 
cftrangere, an moyen des vapeurs mé¬ 

talliques qui S’engendrent dans la mine 

où [elles viennent, comme il fe peut 

faire, elles feroient facilement corri¬ 

gées par ladide praparation. Par ainfi 
veu toutes ces raifons que Vous n’a- 

uiez encore ouy, M«. Cathélan, il faut, 
dire que fes taches ne font ny d’or, ny 

de marchafitc, & que quoy qu’on l’aie 

interprété au contraire , il ne fù doit 
entendre que par comparairon.& fimi- 

litude. De forte que fi:^us faides bien 

voftre proffitde cela, vous trouuerez,' 

contre ce que vous fouftenez, que Mc- 
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fue n’a faid qu’vnc cfpece de Laph, Sj 

qu’il n’eft differet qu’en ce qu’il eft plu$ 

ou moins cuidk, a caufe 4c quoy fa fub* 

ftanceeft plus ou moins dpre & pefan* 

tc,& fa couleur fe trouue plus ou moins 

claire, ou obfcure, qui fait que pour le 

clioifir il veut qu’on prenne celle qui eft 

plus pefante, éc chargée de couleur, Sc 

neantmoinsquelle ne foit pointmeflée 

non feulement auec cefte prétendue 

marchafite qui luy donne ces taches j 

mais bien auec cefte pierre blanchejla- 

quelle, comme il a efté did, on expli¬ 

que eftrc marchafitée , ou meflée auec 

de iâ marchafite, non pas à raifon & à 

caufe de fes qualités,car elle n’é apoinr 

qu’on puifle redouter , ou qu’elles ne 

puiifent eftre oftées parle feu : maisbiÔ 

par ce que ladidc pierre La^ly , feroic 

d’autant plus debile ou foible en fes 

vertus 5 par l’addition d’icelle, l’ay efté 

pour quelque temps en opinion que ce¬ 

fte pierre blanche fuft comme la matic' 

re immature de la blcüe ( laiflant à pare 

ce qu’on dit de la pierre Arménienne ) 

fondé fur ce qu’ô voit reluire en la pluf- 

part d’icelle vn grand nom|?re de ta^ 
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thés cftiricelantes de diuerfe grandeur, 

de couleur blanche, & que ladite pier' 

te eft tendre legere, àcomparaifon 

de, celle d’Azur, & néantmoihstelle- 

hient incorporée, & mcfléc le plus foiN 

«ent auée icelle, qü’ileft tref-difficile 
de Ten feparer, eftimant que par la cui- 

éte plus grande, elle pouuôît deiienir 

bleue ôc folide, Si que ces taches blan- , 
ches pouuoï'ent auffi deuenir jaunes, 
tnermes que quelques parties ou en¬ 

droits de ladite pierre blanche fe trou- 

iioient d’vne couleur brune. Si beau¬ 
coup plus dure ; par lequel moyen il 

fembloit que fes parties fevouluffent 

changer en couleur bleue. Et d’autant 

auffi que les taches qui eftoient en icel¬ 

le eftoient quafî jaunes, voire mermes 

quelques Vnes d’icelles l’eftoient du 

tout, qui fembloit qu’à mefme temps 

que la nature changeoit la couleur de 

la pierre, qu’elle changeoit auffi fes ta¬ 

ches. Mais apres en auoir donné àdi- 

iicrsfubjeéfs jufques au triple du poids 

qu’on donne de la bleüe, ne voyant au¬ 
cuns cffeéls d'icelle, je me fuis déporté 

decefte opinion , car s’ileuftefté veri- 
--- Q 2 
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table que c euft efté la partié immatüte 

delableuiË , infailliblement elle auroit 

efté plus maligne, comme y ayant plus 

de fuc:ou pour le moins elle auroit efté, 

comme il aeftedi^i, approchante eti 

quelque forte desqualitez de la bleue, 

£)’abondant (î c'euft efté la matière d’i* 

celle, la mettant au feu , comme j’ay | 

faiét, elle auroit fondu, & fe feroit vi« 

trefiée comme la bleue, ce qu’elle ftç 

fait point, bien qu’elle y demeure da- 

viantage. De forte que je croy celle 
pierre blapche n’eftrc autre chofe qu’v- 

nc eipece^de caillou feruant de matrice 

à la bleue, aulTi s’en trouue"ellc reue- 

ftue, &le pliisfouuent, comme j’ay dit, 

tellement incorporée auec icelle, qu’à 
peine la peut on feparer fans la mettre 

dans le feu, Reuenons donc à l’origine 

de ladicfte pierre d’Azur, pofant pout 

fondement à caufe desraifonscy-deuât 
diéles, qu’il n’y en aqii vne efpcce, li 

îon n’y veut comprendre les faulTes & ^ 

artificielles. Or celle pierre fe trouuc | 

d’ordinaire dans les mines de l’or, d'où , 

vient que plufieurs croyent que festa- I 

ches jaunes foieiit d’or pur, & que paf | 
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arc on les puiflc fcparcr. Si que cela c- 

ftant 5 pourquoy Mc. Cathelan, criez 

vous tant contre M'. Fontaine en ce 

qu*il dit, que quelque Alchymifte liiy a 

monftré le moyen pour le fcparer? car 

fi c’eft de l’or, comme vous mefmes le 

croyez, pourquoy par art ne fe pd^irra il 

pas feparcr. n’y ayant rien de fi ailé que 

defeparer l’or , quelle admixtion qui 

ait efté faiâe dans iceluy, & mefmes 

lors qu’il eft meflé auec quelque chofe 

qui luy eft eftrangere? Parquoy il im¬ 

porte de fçauoir El entendre ce qu’on 

dit, autrement c’eft s’expofer pour cftrç 

mocque, ce qui vous eft arriuc voulant 

faire le difeoureur, reprenant ledit fieur 
Fontaine fur ce qu'il dit auoirapprins 

de tirer l'or de la pierre d’Azur de quel¬ 
que Alchymifte, contre lequel vous di- 

àes en lapage 203. de voftre liure : 1/Je 
faitk fltugranâtort dumottde^de recourir à 

yn sAlchymtfie ^ four apprendre à fouffier, luy 

qui deuroitÇcomme Profejfeur du Roy en l Vni- 

uerfité de Medecinp à ûix ^àïimitation des 

Jîeurs cMedecins de Paris ) combattre vaillam¬ 

ment contre leurs maximes document, auf- 

^ueh thy a rien d'ajjèuré : car ils ne feprmC^'^ 
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tent pAf de tirer de l’or de cefte pierre fettlement J 

mais aul^ide tomes autres chofesdu monde^,tant 

a la folie fur leur ceruei^u^x^e, Ije 

drois, Cathelaii, que le voftre fuft 

mieux timbi-é qu’il n cjlpas,&: que voqs 

euifiez cogaoiflanped^pet ?rt,c,ar vpu? 

fçauuie^ qu’au moye d’içeluy on parfaiç 

les chofes que la nature a laiirées,8c quç 
par fou moyen on fep^rp les {ubftanceç 

de charque corpsi Quo fion fèpare le? 

fubftances qui font propres en iceluy* 

pourquoy ne pourra-^çn pas bien fepa-r 
rer l’or de ladite pierre ( à tant eft qu U 

y en ait)comme eftranger en icelle n’c? 

liant point perilTable au feu ? Et que di- 

tez vous fur ce que Agricola Sc plu.f 

fieiirs auecque luy difent, qu’on peut fe^ 

parer l’or de la pierre ? Pourquoy 

donc ne le pourroicon pas aulïi bien-fc* 

parer de la pierre d’Azur ? fi comme:il a 

cfté dit,il eftoit véritable qu’il y en euft» 
ce que je ne croy, n’eftant fi aifé à per- 

fuader que vous, ny de fi facile croyan¬ 

ce , & mefines de penfer que lapierte 

d’Aziir foit vue efpece de jafpc, n’y aiât 

apparence aucune , d’autant que le jaf- 

pc eft du tiers gendre des pierres, pre-*^ 
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uéufcs, lequel eft mixte ou compofé de 

deux, comme le Sardonix: au contraire 

U Lapis ne participe point d aucune au¬ 

tre pierre 5 d’ailleurs il n’i a aucune ef- 

pece de jafpe, non plus que de marbre, 

airtlîqu’il a efté monftré,qui (oit laxatif. 

Mais direz moy, M®. Cathelan , pour- 

quoy pour preuue de cela allégués vous 

Plin e ? car il n’i a pas feulement peiifc : 

que s’il a parle du lapis, traiflant des el- 

peces du jafpe, au Iki 37. Ghap.f?.ce n’a 

efte feulement, que pour monftrcrque 

Je jiafpe fe peut adultérer en telle façon, 

qtfon luy peut donner la couleur du 
pisA & d’ailleurs fi cela auoit lieu, il fau, 

dcok dire qu’vn trcfgrâd nôbcc de pier• 

res qu’il deferit au mefme chap. apres 

duoic deferit les efpeces de jafpe,feroi€c 
aullj efpeces d’iccluy. PalTons donc ou- 

trcè & venons aux autres deux efpeces. 
Vous dites que la troifîcfme eft tou¬ 

te couuerte, & aftemblée deplufteurs 

morceaux de marchafice , qui reftem- 

blent proprement à or pur, & que la 

quatriefrae eft toute parfemee de peti¬ 
tes eftoillettes de pur or fin,Si vray, la¬ 

quelle feule Pline appelle ( pour cefte 

0.4 
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rairoii),Sfe//4ï«w, ou, Saphirum auvehpun^ 

{lis coUucentem^cpxi eft tref belle à voir» < 

S’il eft vray,M®. Gathelan,qiic de ces 
deuxefpeces la première ait toutes les 

marques que Mefue defcrit> corne plus 

clairement il fera did, pourquoy en fai- 

âcs^vous vne quatriefme? & pourquoy 

diâ:es-VQUs que Pline l’appelle StellatU 

ou, Saphymm aureif punâis coÜucentem} Cit 

cela eft faux. 11 dit bien au chap. cy.dc. 

uant allégué, ôcenfuitte dudid texte 

qu’on trouuc quelque fois de femés 

d’vne certaine poudre, ou fable doré, 

non pas comme on voit au Saphir, Jnefi 

f i aliqmnào 0* amews puluù non qualif in 

phirinis» Saphirus enim aureis punÜis caU 
lucety c>c, : : 1 

Vous H'auiez que faire d’alleguer auf^ 

û Fallope,pour monftrer cefte quatrief* 

me efpece, ny mettre en auant comme 

vous faites , que pour'Cognoiftre la 

vraye pierre d’Azur , il ne fe peutfaire> 

qu’au moyen du feu, vous feruant en 

cela de l’authorité du mefme Fallope 5 

d’autant que cela ne fertde rienàvo- 

ftre conclufion, difantquc nousfom^ 

mes dcftjtuez auiourd’huy de la vraye 
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pierre d’Azur, car ledid authcur,qui eft 

de noftrc temps,rapporte qu’il a veu au¬ 

tres fois vue pierre d’Azur attachée à 

ior, en [laquelle y auoit fept eftoillcs 

rangées à lamefmc façonque font les 

fept eftoillcs 5 dont eft eompofée Tour- 
fej Et plus bas, apres auoir donné la 

marque pour cognoiftre leseftincellcs 
d’or, d’auacles autres,nous auons,dit-il 

cefte pierre, mais celle qui fe prend dâs 

le fable, comme dit Diofeoride, ne fe 
trouuepas. Et encor plus bas fur la fin 

dudid difcours,reprenant Fuchfius,qui 

difoir, qu’il ne la falloir donner par la 

bouche, à caufe de fa vertu cauftique , 
félon les Arabes. Fuchfius fe trompe, 

dit-ils car nous auons aux boutiques les 
pilules de lapide ^ qui font vn trefr 

bon médicament. Que fi ledid Fallor 

pe a did, comme vous le rapportez. 
Ex lapide la:^U, qui habet miati aureof^^uo» 

fitpigmentum a^i^rium ultra marinum ttumeuf 

patum^fed ex iüo qui habet micas marmoris Del 

marchafiUy Ils’eft en cela grande¬ 
ment trompé , ayant creu que cefte eC 

pece blanche, de laquelle a efté parlé 

foit du marbre, & qu’il y ayt deux efpe’ 
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çes de la bleue, ou en l’vne les tachés 

fulfent de l’or, & en l’autre de marcha- 

fite. Car fi Mefue a did, que la meil¬ 

leure, & plus excellente pierre d’Azuï 

eftoit celle là qui hahet rnicdc^ auretu^iX n’a 

pas pour cela entendu que ce fuft de 

l’or, mais bien que fes taches eftoient 

dorées, c’eft à dire, de couleur d’or,ain- 

fl qu’il a efté cy-deuant debatu. Dauam 

tage fi Fallope euft eu vne cognoilfan-' 

ce entière de la pierre d’Azur, il n’aa- 

roit mis en auant que l’Azur vltramarin 
fe fait de la pierre d’Azur, qui contient 

des morceaux de marbre ou de marcha* 

fite, comme il eft rapporté en Contexte 

cy-deuant allégué ; d’autant que cela 

eft diredement contraire,à ce que l’cx- 

perience & la raifon nous en apprend, 

cftant probable qu’où plus l’Azur fera 

beau &: excellent, plus la couleur qui 

fera tirée d’iceluy fera belle & excellem 

te, pour feruir à la peinture où il eft em¬ 

ployé. Aufli les peintres de trois fortes 

qu’ils en font non differentes qu’en la 

couleur & durée , ils profèrent l’vltra- 

marin. Car eftantplus parfaid, ilrefî- 
fte beaucoup plus aux iniurcs du temps. 
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Ventretenanr prefque toufiours en fa 

beauté 3 ce qui ne peuteftre des autres, 

3c particulièrement de celuy qui eft 

meflé auec ladite pierre blanche ( que 

Fallope appelle marbre ) au moyen de 

laquelle il eft rendu plus ou moins pafle 

félon qu’il yen a quantité, de laquelle 
opinion font plufieurs qui en ont efcrit, 

& particulièrement Ancelme Boodt 

Médecin de l'Empereur j qui eft des 
plus recents degemmArum 

hffiomicap^cxx.UciuQl monftre les mor 

yehs pour tirer la couleur de la pierre 

d’Azur., & de.cognoiftre fi ladide cou¬ 

leur eft fai(fte d’autres chofes, que de 

ladite pierre,à fçauoird’Efmaii, ou de 

verre, ou bien fi elles font adultérées 3c 

mixtionnees auec iceux, ce que ie n’ex. 

primeray point plus auant puis que cela 

n’eft necelïaire à la queftion qui s’olfrei 
mais tant feulement ie rapporteray les 

moyens qu’il deferit au mefine chap. 

pour cognoiftre, 6c diftinguer vrayemêc 
la pierre d’Azur, pour eftre employée en 

la médecine. Ilenfaiélde deux fortes 

non ditferantes en bonté 6c valeur, que 

du plus ou du mpinss à caiifç de la regi5 
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oii elles naiffeiit, appellant l’vnc fîxCvSc 

l’autre non, difantque l’vnc,fcauoir cft 

la fixe, fe troiuic en O rient,& l’autre en 

Allemagne , que le moyen pour les 

bien cognoiftre fe tire de la fubftacc & 

couleur d’icelles. Car fl apres auoir de¬ 

meuré par lefpaee d’vne heure dans le 

feu,& eftant rafroidic, la pierre demeu¬ 

re en fa folidité, & fermeté,& maintict 

fa couleur, clic cft vrayement bonne, 

c’eft celle qu’il did qu’on trouue eii 

Orient, qu’il appelle fixe, à comparai- 

fon de l’autre , qu’ô nous apporte d’Al¬ 

lemagne, laquelle il eftime cftrc moin¬ 

dre , i caufe que la couleur fe diminué 

aucunement, pour faire auffi diffé¬ 

rence d’aucc la fauffe, laquelle comme 

i’ay tref bien expérimenté, quafi auflî- 

toft qu’elle eft mife dans le feu perd en¬ 

tièrement non feulement fa couleur, 

mais encor elle s’efmie facilement en¬ 
tre les doigts, ce qui h’arriue à aucune 

des autres. Qui me faiél: dire, que fi le- 

didBoodtà eferit,que celle qui n’eft 

bône s’efmie faeilemêt entre les doigts 

apres qu’elle cft tiree du feu,8: perd en¬ 

tièrement fa couleur J il ne peut auoir 

entcnclq 
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«ntendud’autre que delà fauffe. Que 

s’il arriue qu’on trouuc de celle d’Alle¬ 

magne 5 qui fc rompe apres eftrc retirée 

du feu, & rafroidie, c’eft à caufe qu’elle 

fera polfiblejcommc elle eft le plus fou- 

neuf, meflee aueccefte pierre blanche 

& fablon, dont il a efté parlé, Icfqueiles 
matières, corne parties heterogenees, 

& hors de la nature de la pierre d’Azur^ 

fe feparent d’icelle fuiuant que le feu 

à pénétré 5 car quant à la pierre d'Azur 

feule Sc non mixtionée, elle demeure 

fixe 8c côftante en fafubftance (plus ou 

moins toutesfois,félon quelle eft excel¬ 

lente ) qui eft véritablement vne des 

plus elfentielles marques de bonté qui 

foit en icelle, &: c*eft la caufe pourquoy 

Icsnaturaliftesdifent en general , que 
les plus dures pierres, comme les plus 

duàilles métaux font les meilleures, le 

ne veux pas obmetre d’autres preuuesSc 

examens, que outre les precedents, le- 

diét Boodt rapporte au mcfme chap< 

pour faire elediô de la meilleure pierre 

d’Azur ,à fçauoir qu’apres qu’elle aura 

efté rougic dans le feu, & eftainéle dâs 

k vinaigre fort, ü elle fe void en fa pre- 
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mierc côuleiir elle eft bonne, que fi 

couleur s’augmente, elle eft tref- bônc, 

ce que i’ay erprouué de celle d’Alle¬ 

magne &; trouué que non feulement il y 

en a qui fe maintiennent en fa eouleur, 

mais mefmcs l’augmentât.De forte que 

vousvoycs, M'- Cathelan , combien 

mal à propos vous vous ferués de l’aU'^ 

thorité de Fallope, lequel s’eft trompé 

grandement, en ce qu’il di(ft, qu’il y a 

deux fortes de pierre d’Azur taeheteesSc 

marquées, l’vne d’or, Si lautre de mar- 

chafite, & que le feul moyen de lc6 di- 

ftinguer, & cognoiftre eft tel, à fçauoit 

que lors que celle qui eft tachetee d’or, 

( corne il prefuppofe) eft tiree du feu 

rafroidie, l’or en deuiet plus beau, & de¬ 

meure en Ton entienau côtraire de l’au¬ 

tre qui eft marchafttée, de laquelle les 

taches fe perdentj car quand bien ce fe- 

roit de l’or, comme il veut que ce foit j 

la marque pour cognoiftre ladide pier¬ 

re ne pourroit eftrc telle qu’il dit, dautât 

que cela n’a rien de commun auec les 

marques qui doiuent eftre infeparables 

de ladide pierre, comrric il a efté mon- 

ftré. Mais poifible a ledid Fallope, 
comme 



, Sur la confeâion d’Ajymes. 2 J 

comme ily adel’apparcîscejequiuoqué 

des taches de la pierre à la couleur d’i¬ 

celle, ou bien il faut dire que ce n’eft 

qu’vne pure & fimple imaginati'^n fon¬ 

dée fans doute fur la croyâce qu’il a que 

ces taches qui reluifent fur la pierre 

d’Azurjfoient d’or pur & vray,&: partant 

que comme tel il doit non feulement 

demeurer toufioursen fa couleur, mais 

encor venir plus beau.Il faut donc pour 

bien choifir cefte pierre,fe feruir des au¬ 

tres moyens,& fi on ne peutrecouurer 

des Orientales ( comme ileft mal-aifé 
d’en auoir, fi l’on n’y apporte beaucoup 

de foing & diligence, quoy que par ha- 

Xard fans me beaucoup pencr 5 j’en ay 

rencontre quelquesfois, en ayant encor 

quelques vnes à mon pouuoir,! vne def- 

quelles cft joinde auec quelque petit 

morceau d'agate blanche ) prendre de 

celles d’Allemagne,qui ferôt plus char¬ 

gées de couleur, & le moins qu’il fe 

pourra de cefte pierre blanche &fablon 

doré 5 car la préparation, ainfi que je le 

vous ay cy-deuant enreigné,res empor¬ 

tera &: feparera fort aifement. Parquoy 

M®.Cathelan, rayez yoftre conclufion. 
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St quittant vos opinions crronnéesjfoiés 

auec Fallope voftre autheur (finon auec 

nioy)qiie nous atiôs la vraye pierre d. A- 

zur, & quelle n’eft point perdue. On 

peut donc voir comme mal à propos 

vous dites en la page 204.de voftre liur. 

ft nous auions de la yrajepierre la^lt toU'^ 

le marquetee de pur or^quedouT:^ dra^mes ne 

pofinoyent faire aucun mal, (fr quil fujftroit de 

(a triturer O* lauer fans calcination. En quoy 

vous vous contredites grandement,aiâc 

foiiftenu qu’il n’eft demandé par Mefuc 
que deux dragmes de lapis la:î^uly dans la- 

diéle confedion, & accordez pat ce 

moyen,côme a efte cy-deuant dià:, que 

toutes les deux deferiptions d’icelle ont 

cfté faides femblablesj& qui pis €ft,paf 

ce moié vous faites voir que ce que vous 

en dites eft pour couurir voftre ignoran- 

de vos séblables,qiü n’auez jamais 

fçeu penetrer ny entendre, je ne dis pas 

feulemét le texte de Mefue, mais encor 

de la façon & maniéré qu’il faut bruflef 

ladide pierre. le m’eftonne que pour 

mieux colbrervoftre dire, vous ne vous 

foies auifé de palfer par vn autre chemî* 

car vo^» eftes aftes oblique à fçauoir que 
Mefué 
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Mcfiie doiinoit ( fuiuant Rondelet & 

Tagaut) delà pierre d’Azur fans eftre 

préparée, iiifques à deux dragmes & de¬ 

mie , bc que de la noftre Ion n’en peut 

donner que douze,ou vingt grains, in - 

faliblement vous auiés peur qu’on vous 

allegaft les raifons que i’ay fur cella cy 

deuant données. Mais dides moy, éc 

puis ie vous quitte,fi c’eft au moyen du 

meflange de cefte prétendue marchafi’» 

te, que ladide pierre eft maligne, ainfi 

que vous le fouftenés , àcaufedequoi 
vous dides qu’il la faut briifler ? Pour- 

quoy cftce,que Mefuc defeript la fiene 

meflee aüec l’or, comme vous croyés, 

çftreaccrc j & qu’il veut que à caufe 

de ce elle foit corrigée? vous refpondrés 

à cella lors queferés de commodité,car 
iefeai bien que vous n’eftes toufiours 

de loifir, tant vous eftes amprefle à me> 

diter rinuention de quelque belle œu- 

ure : le defîr de publier quelque cliofe 
de nouueam&: profitable , eftbou5& eft 

à louer,mais ne dire rien qui vaille , ceft 

donner occafion d’eftre moqué: Parquoi 
déformais auant d’entreprédre quelque 

çhofe, qui ne foit |)oind de voftre çp» 
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iioiflràiicc, ne manques point d’aller aiiîi 

emprunts, & ne demandes pas de priui- 

lêge pour débiter ce qüe vouseferirés 

comme vous aues faid par celle belle 

CEUUrg; que vous intitules,Traitt des eaux 

diflillees, le donnant pour appendice a 

M»- Bauderon affin de le ioindre a fa 

pharmacopée , car vos liiircs auront 

plus de débité chez vous que chez 

l’Imprimeur Si Libraire 5 ce font des 

auortons engendres par vri cerueau 

foiblc & enfentes par voftre vanité , la¬ 
quelle eft fi grande,que vous croyés d’a- 

iioirattaint le fouuerain bien des pluS 

hautes Si belles intelligences,Sc d’auoir 

rompu la glace de l’aueugleignorancc^ 

puis que Vous aues faid imprimer voftre 

nom î le fubjet que vous aues prinsà 

traider touchant la confedion d’Alker* 

mes eft certes beau,mats il demande vrt 

inftrumêntpropre pour le produire, caC 

corne il n’y a que labeille qui puiffe fuc- 

cer la liqueur empreindc dedâs la rofcé 

des fleurs pour en eflaborer le mieljainfi 

il n'y aque les vrais pharmaciens,& fils 

légitimés de ceft art,qui foyêt dignes SS 

capables de la préparation des medica* 
merts 
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ÎTiens Sc non ceux qui les {Profanent,en 

fe rendaiis reucndciirs de pârfumsjôc dis 

fards ( ce quëi’entcns ptincipalcmciiti 

pour ceux qui vendent le {ublinié,0U 

autre blanc préparé pour ceft vfage, k'-; 
quel apliquéjaëtuelemêc enduict&cou- 

tiré la furface du vifagej ainfi que le pla- 
itre vnc muraille ) car ceux la éri font 
Vrayement forclos, & né pcuuent ou 

doibuent, cOmme fiU baftards,hentêr Éii 

t^furper le beau nom de PharmacicnjVtl 

autre que ie nofe dire, pourl^honneuc 
de l’Art, leur efiant plus conuenàblei 

d’autant qu’ils donnent par tel iîioÿërt 

place ait péché,& lüi ferdont d’inftru- 

ment, qu’eft vne çhofe du tout abomi- 

iiablé.Le iiifte reflentiment que i’ay dé 

Cela m’a donné occafion dem’eflargit 

irn pëu plus que ié neufle defiré mefmcs 
voyant que cela eft tolîeré, par des per- 

fonnes qui (ont plus obligés de s*cn for- 

malifer que moy.Dequoy M«- Cathcl^ 

vous eftes fort certain, car vous y faides' 

•^os affaires, ceft pourquoi le m*eftonnè 

dccëqiie vousvôulésqiî’ori croye que 

la pharmacie eftoit pèrdiiéd’honriéiir,{i 

ÿoQS üel’eufitcs rekuee par vos bëaus 

k Z ■■ 
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difcours^ô l qu’il eft honteux à vos com¬ 
pagnons de fouffrir,que vous difiés eftre 

le reftaùrateur des abus,qu’ils coin- 

metoyent fur kdidc confedlion, & que 

vous les acufiés d’vne telle ignorance, 

qu’ils n’ayent iamais feeu treuucr le 

moyé de fondre l’Ambre pour eftre am- 

ployé dans ladite confection, ni corne 

il y faut mettre la foye , U que aucun 

deux n’ayt heu ce corage, ou bien voii- 

leu prendre la peine d^y refpondre : ceft 
eftre bien endormis, de permetre qu’on 

les efiieille. Mais ce n’eft en leur faneur 

ni aulfi M5- Cathelan , pour defir que 

i’aye, dsm’enprêdre à voftre reputatiô,' 

mais tant'feuiement pour l’amour de 

l’Arti en faueur du public,auquclfay 
entièrement voué de defcomirir tout ce 

qui ferarde mon. intelligenceainfi que 

ie fay ci deuànt protefté:treuués donc 

bon que ie continue à monftrer les abus 

qui fontdahsyoftrc liureyace qu’eftans 

veus des fîeurs Proffe.fteurs,ils püifTent 

eftre reformés qu’apres,tant vous que 

les autres Apothicaires fuiuent leurs 
âduis., , ' 
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SVR L’AMBRE. 

IE ne toucherai point fur la cognoif» 

rencejSiintelligécc del’Ambrejni ne 

me peinerai point à refpôdre fur tant 
de chofes ridicules> Sc fuperflues , que 

vous allégués;(attendu que c’eftehofe 
qui eft auiourdliui cogneûe d’vu cliaf* 
cun) mais bien lur la quantitéjqui doibt 

eftrè mife en celle confeélion, & de la 

façon qu’on le doibr appreiler. 
Ce neft pas fans caufejUollre Maillre 

que Monfi.eur Fontaine fe plainél,qu’on 

a retranché la quantité de l’Ambre en 

ladiéle confedion ; mais il ne parle pas 

à vous. Et qui vous à faid croire, que 

la raifon pour laquelle rvniiierfîté , ou 

bien loubert j-en a retranché , non 

la moitiéjcomme vous diélesi, ains deux 

parties(carily à aufîî bien faute , ow er¬ 

reur en la defeription de Mefue cou¬ 

chée dans fon Antidotaire , de laquelle 

vous tirés ce retranchement, touchât le 

poids de l’Ambre,comme en celle de la 

pierre d’Azur,la plufpart des dozes ayâs 

efté par la faute des Imprimeurs chan- 

R 3 gees 
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gees,ainfî quç ledi<a loubcrttefmoigne 

en fa pharmacopée en fuite de la dcfcri- 

ption de ladite confedipn di:ànt, Ek- 
4m çompofitio delcribitur «h ipfa Mejueo in 

fmpliabm cApteàe lapide (lellato jeu la;;^U: jèd 

do:^bus non riihildijcrepantihus-i quodfacile ac^ 

(idift Itbrarioyum culpa^vt quidatn çxtfltmant,) 

ait i caufc que les Mores, & Affri- 

çains, pour lefquels feulement,didcg 

vous, Mefuc auoit ordonné ladiéte con- 

fe<aioi>,eftoyêt d’yn tempérament froid 

6c fec, à raifon de la région Méridiona¬ 
le, où ils habitent : à caufe de quoi U 

n’aurpit point craint cefte quantité, at¬ 

tendu que l’Ambre comme fpiritueux, 

chaud, & inflamable leur eftoit proffi- 

tablc t U qu’au contraire il feroit tele-. 

ment nuifible à nous (qui fommes Sep- 

tentionaux dvn tamperament chaud, 

humide ) y mettant toute cefte quanti¬ 

té, que nous courrions fortune de noftrc 

vie .-'mais tant s’enfaut que cela feuft, 

qu’au contraire il n’y auroit aucun dari* 

ger,fuiuantvoftrc opiniô mefmc,com- 

me ie monftrcray* Toutesfois auantdc 

ce faire , aftin d’auoir moien de tant 

mieux debatre, & faire yqir queles font 
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vos opinions, ic raportcrai cc que vous 
didesen la pag. 174.175 de voftreliu. 
Qui mefaiâperfijieri comme àeunnt 5 ^«e donc 

l'ambre^ris, (jui ejl fort chaud , nous wflam^ 

mera^fans doute, ^ nous portera preiudicf}- 

au lieu qu'aux autres le profit lutihtê s'en en¬ 
fuit : Ce que ie prejjè encor, pour arrefier le S^' 

Fontaine^ J on Apothicaire Auignonnois ,en 

difant que fi on donne guieres de cefre drogue aux 

François, Alemens , Anglois , Ffcoffois, ou 
autres qui font quafi tous plus humides que non 

pas aucuns des Méridionaux (tefmoin leur gran¬ 

deur force de corps yrayemenî ca ufe de cela^ 

infalhhlement on leur fera courre fortune, fmon 

de la ifie, d tout le moins degrans maux qui leur 

en arriueront. Ef voici comment, en ce que de 

l’vfage de cejle-drogue il s'en esleueravne gran^ 

de abondance de vapeurs, etjumees fi espaijfes 

vers le cerueau » qu'à peine porrontils refijler 
fans endurer de grands maux de te fie, desquels 
ils feront tourmentés , comme tous efiourdiSi 
voyés Menardes fur ce propos, difant qu'il en* 

yuroit'- ce qui fefaiCl d guiffedela chaulx,ou 

d'vn charbon ardent,qu'on letteroit dans vn baf * 

finplain d'eau 5 remarqués ce trait là, ilefi tn- 
tdncible -, fongésy tant que voüi voudrés, voila 

pourquoi les Anciens difoyent que tous les poifi^ 

R 4 
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fons ofui auaîoim l'ambre gris, dans la mer^ef'- 

ioùffent yn peu apres i meurent comme ef- 

tranglés, Lefjueîs dangers nepement pas arriuer 

al»x peuples Méridionaux ^ car ils nom guierè 

d'humiditê^ pour fournir d ces y apeurs, e>cc , 
peu mejrne qu ils en ont , garde que l’ambre ne 

Jinf lame pas i ains qu’il s’eflainéltout bellement 

en eux. 5 comme fer oit vn charbon ou de la chaux 

parmi du bois mouillé^ ou quelque autre ma tière 

qnon'voudroit. Dé la yientque les Renards^ 

qui en font fort friands > courent apres iceluij& 
mangent auidement fans aucun danger j comme 

iedirai et apres lefqnels Renards,quand au tem - 

p^erament, femblentfe rapporter au naturel des 

Affricains, comme t’ai diéî ailleurs, parlant des 

Ÿufes 0^f neffes, qu’on recognoift en içeux,^c. 

Et qui eft celui, Maiftre Cathelan, 

qui voyât ce Galimatias,ne faira ce iuge- 

ltiicat,que c’eft vn c/4Forain recher^ 

chc & mendié pour fôuftcnir voftre di- 

i:e ?& qu’il lïeft,point different de celui 

que Vous apportés ,pouc preuuer qu’il 

ne faut mettre dans cefte confedi5,que 

deux dragmes de pierre d’Azur, au lieu 

de douze, comme il vous a elle ci de^ 

liant nionftréPvous fairiés certes mieux, 

c^mme vous aues acoftumé , de feruir 
de 
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de truchcmêt,&: corratier aux Alemâs, 

que de vous meflei* d’interpreterles in- 

têtionsde Autheurs.Car voici comms 

vous y eftés bien entendu : vous youles 

que félon les diuerfités des climats, 

on face les corn polirions. Pourquoi 

donc fuiués vous plufieurs corapofî- 

tionssqui ont efté inuentecs par des Au- 

theurs^qui habitoyenten des climats 

contraires à celui de Mont-pelier, fans 
y rien adioiifter 5 ni diminuer , & par¬ 

ticulièrement par lediél Mefue ? lî vof* 

tre opinion auoitlieu > il fau droit necef- 

fairement changer toutes les compoli- 

tions , ayant efgard aux climats , Sc 

temperamens des régions : ou bien il 

faudroitque tous les hommes feulîent 

d’vn mcfme tempéraments. Ceft ellre 

fort peu oculé, que de ne feanoir qu’il 
y a des compofitions, qui font telement 

generalesjcomme celle ci^qu’ellcs peu- 

lientferuiren tous climats. Il ell vray 
qu on augmente , ou diminue leur doze 

félonies diuerfesoccalîonsj mais non- 

pas que pourcelaon diminue la quan¬ 

tité , ou poids des ingrediens, dont lef- 

dides compofitions font faides. Q ue h 

R 5 ^ 
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on le faid 5 ainfi que ic l’ay ci deiiant 

rnonftré parlant de la quantité 5 qu’on 

doibt mettre de pierre d.’Azur dans cefr- 

teconfedion pag. 213. ceft fansdeftrui- 

re J la vertu de la compofition, comme 

vous feries en celle ci, au moyen du re* 

tranchement de la pierre d’Azur ,&dc 

l’Ambre lequel vous voulés, que com¬ 

me fort chaud & inflâmable il excite 
l’humidité qu’il treuiie dànsl’eftomac, 

la face elleuer en vapeurs li abondan¬ 

tes 5 qu’elles puilTcnt incommoder le 

malade ; & entendes que cela foit faid 

èguife d’vn charbon ardent, lequel cf- 

teinddans l’Eau , faid cHeuer des va¬ 

peurs En quoi vous monftrés eftre vn 

grand Philofophe. Ce na pas ellé fans 

câufe fi vous allés did. ce trait 
U,il ejl inuincibk^fongés y tat que vous voudres^ 

Car qui cft celui autre que, M®* Ca- 

thelan , qui auroit iamais imaginé , Sc 

quieutpeuexcogiterque l’Ambre, qui 

n’eftautrechofeqii’vn bitume endurci 

( non comme vous dides en la pag.158.. 

J:SP par l’Eau de la Mer, Sz agitation 

des flots d’icelle: mais bien parlait,ainfi 

qiicpluficurs autres chofes ^ lefqueles 
tant 
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tant quelles font dans l’Eau de la Meç 

demeurent molles & tendres : maisfor- 

ties dehors s’endurcifent) feut aduele- 

ment chaud ainfi que le feu , & que 

comme telil peut agir cotre l’humidité, 

qui fc treuue dans noftre eftomac fufei- 

tant quantité de vapeurs enicelui? Si 

vouseufliçs Maiftre Cathelan , coiifi- 

deré meurement,&: comme il apartient 

qu’eft ce que l’Ambre, & quelc eft fa 

îiaturej vous n’euflics pas extrai)agué,5d 
couru apres l’ombre de vos imaginatiôs 

& euiïiés apprinsque par fa partie graf- 

fe ,&vifqueufe il retiendroit pliiftoft les 

fiumidités qui font dans Icftomac, qu’il 

ne les aideroit à monter, Sc fefleucr: Sc 

qu’ou plus ces humidités feront abon¬ 

dantes j la vertu & force de l’Ambre 

fera rabatue, ainfi que vous le confefTés 

contre vous mefmcs , difant que Tels 

dangers aepeuuentpas arriuer aux peuples Me<r 

ridionaux : car ils nont gniere d'humidité ^our 

fournir à ces yapeurt 3 ce peu mefmes qu’ils 

en ont garde (jue l'Ambre ne fmflame pas 3 ains 

^u'il s'ejlainél tout bellement. Que fi vne pe¬ 

tite humidité eft capable de le garder 

4’agir, à plus forte raifon vne bien gran¬ 

de 



2 (^g ’DmQnp'Ation âes ahùs 

de le pourra. Et par ainfi, Maiftrç Ca* 

thelanjil y aiiroit pour nouSsfuiuant vof- 

trc dire propre, moins de danger d'y en 

mettre la quantité que Mefue demande 

dans ladide confedion , que pour les 

Affricainsjcar il les brufleroit(piiis qu’il 

agit par fa vertu aducle, & non poten- 

tiele corne vous le croyés) ne treuuant 

pas afles d’humidité pour s’efteindre. 

Voila pourquoi celle côparaifon auec 

celle delà chaiils sôtfi eftrâgereSiqu’cl* 

les meriteroyêtpluftot rifee & moque¬ 

rie , que relponce. Ce feroit vnc eftran- 

ge metamorphofe, fi ce que vous dides 

auoitlicu , quele médicament qui fert 

le plus pour fortifier,& corroborer les 

nerfs, ic le cerneau , l’alfoiblift; , & de" 

bilirall : 8c que ce qui defFent,prefe?ue, 

&: refiouit le cœur, le fuffoquall. Il cft 

certes vaporeux de foijmais cela s’en¬ 

tend lors qu’il eft excité par noftre cha¬ 

leur naturelc, pour eftre porté aux par¬ 

ties auec Icfqiieles il fimpatife,8c no- 

pas qu’il excite à la façon d’vn charbon 

ardent, Ôc de la chaulxjla quotité, com¬ 

me ie monftreray ci apres, n’eftant fi 

grande pour le pouuoir faire, quand ce 
que 
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«jiie vous dites feroit mefmes vrai. Mais 

ou pcnfics vous en difant Ccîa? O 1 qu’Ü 

y auroit du dâgerjfi cela auoit licuspour 

ceux qui prennent de la Therebintine, 

du foulfrejde l’Ambre iaiine. de la poix, 

& autres chofes qui font grafTcSjhuileu- 

fes 5 & inflammables , princrpakment 
lors que ces matières font fubtilifcesjou 
depurees paraît ChymiquejOubié lors 

qu’on donc des huiles extraits de quel¬ 

ques matières aromatiques , lefquels 

bié qu’ils foyent beaucoup plus chauds, 

fubtils,vaporeux , & inflammables que 

l’Ambre ce neantmoins eftans donnés 

auec quelque humidité aqueufejne nuL 

fent aucunement ( mefmes à caufe que 

l’eflomac n’eft iamais fans humidité qui 

obtond Sc rabat leur force) ainfique 

nous voyons des aulx3&: mouftarde, lef¬ 

quels prins intérieurement,pour la rai- 

fon ci delfus diète, nefontaiiciinement 

ni al, Sc au c ontrair e appîiqu é s e xte ri e u - 

rement fans humidité,vlccrent, & font 

vefsier.Mais Maiftre Cathelan, comiiiè 

vous eftes grofsier, vous prenés aufsi cô 

mot d’inflammer grofsierement, cro- 

y^nt que l’Ambre s’inflamme,^ alume 

dan$ 
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dans noftre eftomacjcômc il faid eftanf 

mis au feu. Et pourquoi allégués vous^ 

pour preuucr qu’il excite les humidités 

qu U tréuue dans l’eftomacjque Ménard 

ou biê Monard, vous eftant equiuoqué^ 

did qu’il enyure ? Car cela ne fert de 

rie à voftre preuuc, ainfi que vous l’euf* 

fies faid voir, ayât rapporté font texte, 

par lequel il did aujrapport de Simeon 
Sethi Autheur Grec , Qik Çi quelqiiyn 

flaire ïambre auant qu'tl boiue du vin , quit 

en efl enyme^ér que fl on le iette dedans du vin 

il enyure grandement, Ce qui eft bien dif¬ 

ficile à croire, fi on ne l’a expérimenté* 

Mais que dif-ie? peut eftre l’aiiés vous 

apprins beuuant fouuertt, comme vous 

faides, auec les Alemens. Si vous lifés 

Ruel vous treuuerés que l’Ambre mis 

én quantité dans le vm, augmente li- 

ürougnerie à ceux, qui ont accoftume 

d’en boire beaucoup, & de s’en yurer, 

Mais pourquoi ici ? Car les humeurs,oU 

humidités qui font dans l’eftomac ne fÔt 

ni de la nature du vin, ni l’Ambre n’ell 

donné en tcle'quantité qu’il le puilfe fai¬ 

re , quand il en auroit la propriété i voî- 

ie quand l’Ambre feroit de la chaulé 

niefme 
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ftierme , ou qu’il fe tourneroit en feu 

materiel,8: aduel (aguife dciquels vous 

Voulés que cela fe face ) d’autant qu’il 

fauldroit que l’agent fut propordoné* 
Ceftaufèi mal à propos que vous allé¬ 

gués, pour aider à preuuervoftrefaid^ 

que lespoiffonsqui en mangent meu- 
irent comme eftranglcs. Car quand ce¬ 

la lcroit 5 que pourroit on inferér de là? 

y ail de la conuetiance entre le tempe-, 
tament des hommes, & celui des poif- 

fons ? fi vous efties capable des raifons 

que ie vous pourroi dire la deffusjie vous 

en fournitoi pour vous faire voir, que 

ce que vous apportés contre Scaliger, 

Garcia, qui font de contraire aduis au 

voftre , ne peutferuir que pour vous ac- 

eufer d’ignoranccàbiç que vousfoyés û 
lubtil que d’aüoir recogneu que le tem ¬ 

pérament & naturel des Renards fe rap*' 

porte à celui des Affriçainsice que vous 
dides pour preuenîr,8£ oppof^r à ce que 

©n vous pourroit dire, que lesrenards, 

bien qu’ils maiKgcnt de T Ambre à qua- 

tité n’en meurent pâspourtant,commè 
Vous eroyés que font les poilTons. Cer* 

ks en lifantcela, ie n’attêdois rien plus, 

finon 
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finon que vous prciuicriés à la fin» qu’il 

y a des honimcs qui font des poilTons, 

& d’autres de Rcnards.Ce qui ne vous 

eut pas cfté trop difficile , quand vous 

en euffiés volu prendre la peine i car 

vous n’ignorés rien , tant vous elles 

vniuerfcl.Etquoi, iVaués vous iamais 

veu, ou bien oui dire qu’on donne de 

l’Ambre gtis feul iufques à deux feru- 

pilles, qui font quarante grainsde ne dis 

pas à ceux, qui font de Vrigidis, ou qui 

font vieux, mais à de bien iêunes ,fui* 

nanties occalîons ? ce qui ell bien loin 
d’vn grain , qui reuieni; fur vne dragme^ 

ou doze dé ladide confedion, y mettât 

la quantité de lîx dragmes d*Ambre de¬ 

mande par fon Autheur , & de trois 

quarts d’vn grain, quand il ny en fau- 

droit mettre que demionce. Et feroitil 

poffible,quc defpuis le temps qu’il y ïü 

que vou-s faides vollre charge , vous 

n’ayés point apris qu’on puilfe domiér 

iufques à demi drâgme delà poudre de 

Cemmis, & de 'Dimbréi : où il y auroit 

auffi bien du danger, fi on vous vouloir 

croire,& fi vollre dire elloit tiré en con- 

fcquance ? d’autant que fur vnc tek do’ 
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zc la quantité de rAmbte, qui entre dâs 

Icfdiétes poudres neft pas moindre , que 

furvnc dragmede confcétion d’Alker- 

mes. le dis quand bié toutes les fix drag- 

mes d’Ambre y feroint mifes dedans, 

comme il a cfté did, & feroit loubertj 

qui a tranfcript lefdides compofitions 

dans fapharraacopee/ort coulpable,d’a- 
uoir reformé la quantité de l’Ambre de 
ladidcconfedion , & non des poudres 

fidnommees: veu qu'elles ont efté in- 

uentees par le mefme Autheur, &que 

la quantité d’icelui fi treuue aulfi grade, 

ôc voire plus ? car il reuient fur cè¬ 

le de Gmmis vn grain Sf vn cinquième, 

8c lur cele de Diamhrx enuiron d’vn grain 

8cenouttre,qui eft confiderable , les 

autres efpeces font beaucoup plus chau' 

des, que cele de la confedion d’Alkcr' 
mes.D’auâtage n’aucs vous iamais donc 

à quelque Epylep-tique , iufques à vne 

dragme de la poudre de goutete ? dans 

laquele, fi elle eft faide comme il faut, 

reuient d’auantage d’Ambre,que fur les 
autres poudres, que ie viens de nom¬ 

mer. Ce que vous deués fçauoir, puis 

que vous faide s mention dans l’eicrit 

■ '.. " ■ S de 
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devosdiftilations 5 que vous la voulés 

mettre auiour auecplufieurs autres re- 

ccptes,qiie vous didtcs ne fe treuucr en¬ 

cor réglées, Sc lefqueles font en vogue 

dans voftre vile ; vous efehapanttou¬ 

jours quelque chofe, pour faite valoir 

vos dènrces. 

levons coterois encor la deffus plu- 

fieiirs exemples: mais ce feroit peine 

perdue puis que vous eftes fi preociipé 

de croire que l’Ambre foit vne drogue 

fi dangcreufejqu’on n’en puiffe pas feu¬ 

lement donner vn grain entier, qui re¬ 

nient fur vue dragmedeladidc confe- 

dion, y en mettant fix dragmes fuiuant 

la defeription plus légitimé de Mefue: 

car quâd à celc de loubert laqucle vous 

eft plus agréable,où il n’en eft demandé 

que deux dragmes, il ne renient fur vite 

dragmeqiie vn quart S: demi de grain, 

qui me donne occafion de direquefî 

loubert, ou autres profelTeurs de ladi- 

de Vniuerfité, ont confenti, ou treii- 

ué bon ce retrenchement, ça cfté plli- 

floftpour lavaient & prix de l’Ambre, 

que pour crainte qu'ils euffent, que la 

quantité denaandee par Mefue, y peut 
cflre 



sur la coHfeâioH d'AÛaemëÉ. 17 j 

eftrc preiuciiciablejCÔme vous croyés, 

on bien ils iVont voulu prendre la peine 

de coter & fupputer combien il en rc- 

uenoit pour dozejques’ils l’eulfent faiéi: ■ 
voyans lapetitequantité qiiilen reniée 

ils n’auroient fi librement coilfenri au- 

diét retrenchemét, &: ne feroient tum- 

bésau mefme inconuenientquc ceux, 

qui qnt bafli des compofitions fanspré- 
dre garde au poids,& proportion des in- 

grediens d’icelles , qui eft vn des grands 

deifaus qui foyertt en laplufpart des me- 

dicamens compofés, de telle impôts 

tâce qu’il mciitc qu’on y mette la main 

pour y remedier plijftoftjque des’arre- 

ifter à chofes inutileSj8c pïeiudiciables^ 

pour faiiorifer lamaiiuaife volonté des 

Apothicaires. Ce qui n’a que trop con¬ 

tinué au dommage,& intereft des ma- 

lades,qui à celle occafion font priués 

du foulagemét qu’ils pourroientâuoir. 
Mais lailfons ce difcoursilmerite vneî 
plus particulière pleinte , reuenons à 

l’Ambre.le croy M« Cathelan queie 
vous en ay di(5l affés pour vous faire cô- 

feffer queieretréchementfaiél d’icelui 

par loubçrt, oit Falco ( que vous diaes 

S 2 cftm 
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voftre parent, pour faire parade de vof- 

tre extradioii ) eftoit pour auoir moyen 

d’en faire meilleur marché, non feule- 

mcc en faucur des panures : mais bie des 

riches,auaricieiix.A caufe q de fon téps 

l’Ambre eftoit dVn plus haut prix, qu’il 

n’eft à presét En quoy icme ioints a M» 

Fontaine touchât îa croyance;affin q la 

charité,q nous deuôs à noftre prochain 

ne lui foie pas defniee>ceft à dire qu’il ne 

foit point trôpé, lui donnât en fa necef* 

fité d’vne confedion fi importante , qui 

fôit de moindre faculté. Ce qui ne peur 

eftre autrement, puis qu’on en a retrâ- 

ché la quantité neceftaire de la pierre 

d’Azur J & de l’Ambre, qui font deux 

ingrediens les plusimportans : & que la 

préparation de ladide pierre eft igno- 

reerl’aiftant à part la préparation légiti¬ 

ma de l’or,puis que vous croyés.,Maiftre 

Cathelâ,qu’il n’y foit mis, & employé 

que tant feulement pour parade, & ma¬ 

gnificence delà confedion & nôpour 

rvtilité ( de mefmes que les pierreries 

qui entrent en plufieiirs compofitions, 
qui à cefte occafion vous dides y auoir 

efte mifes)vous n’auiés que faire d’alle- 
guer 
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giierjque Scaliger la creu ainfîjcar cela 

ncfaid rien pour vous.D’autant qu’il fe 

mocquoit en difant celajfçachatcôbié 

il efl difficil-",^ mal aifé dy pouuoir par 

f uenir.Aumoins le lui dcburiés vo® met¬ 

tre plus methodiquemét, q vous ne fai- 

(3:es,& de la façô que ie l’ai môftré en la 
conférence des deux pharmacies. li ed 

vrai: qwe n’ayât autre deiTain,que de con¬ 

tenter nonjCÔme vous diâesjtârfcule- 
mCtccux quien veulét vfer, mais bien 

ceux qui en veulét achepter} vous efteç 

excufable,& n’importe de leur iettcr de 
la poudre aux yeuXjleur faisât flairer pre 

miercmécjcôme vous faidesjladide c5- 

fediô l’efleuât apres au bout d’vne fpa- 

tule pour faire voir qu’il ya de l’or.Mais 

c’efl; crier cotre la Diane des Epbifiés. 

Retournôs à l’Ambre,duquel ie m’eftoi 

vn peu efloigné.Surquoiie vous diraijq 
les exhortatiôs q vous faiéles audiâ: 

! Fôtaine en la pag.iSi.voulât côtrefaire 

I le railleur, font non feulement imperti- 

! nentes, & hors de propos, mais encor 

infupportables. Il femble que vous fa- 

ciésla leçon à quelque voftre apprentif, 

tant vous elles mal inftrui't à ce qui ed. 

S 3 de la 



2 7 s T)^monftmion des ahm 

de la bien feance : ne fçaehant point 

comme il faut honorer les perfonnes de 

la qualité de M' Fofitaine;car c’eft ain- 

fi que vous parlés. Q«e fi "vous Monfieur 

Fontaine, rencontres en Prouence (jnelcjue Mo-t 

re J ou Affricam , auqttel yous yeutüés faire 

prendre force ^mhre parmi cefie confeédiony 

yoy'ci yn bon aduis que ie yous yeux donner, 

Frenh delanoflre Çaulieud’yne dragme que 

nous en dôunons 'au coinmun ) deux toutes en¬ 

tières^ O en icelles yous y en trouuerés le dou¬ 

ble iufiement, qui fera la quantité que tant yous 

defirésy ^ fi ces deux dragme s ne fuffijent^pour 

yous contenterprenés en quattre^ 0- continués 

plus auant tant qu'il yous plairra , iufqu'àce 

que foyés fatisfailél-^ nous n y contredirons point: 

mais aux naturels français, alcmans, 0- autres 

non 3 qi^ïl ne yous arriue iamais plus de furpaf - 

ferla do;^ d'y ne dragme, comme ieh yous ay 

diél ; car yous les incommoderés 0- erbyés le, 

s’il yous plaift. A vous ouyr ainfi caque¬ 

ter,il femble que vous redoubtiés l’Ain 

bre, comme fi c’eftoit quelque médi¬ 

cament malin, craignât qu’on en exce- 

de la doze.Certes la legereté de vos dif- 

cours inutiles, embrouillée, & plains de 

redi’élesjS: côtradidions ne font qu’en-- 
nuyer 
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nuyer,tant s’en-faiilt qu’on y puifTe piro- 

fiter il faudroic piiifer ailleurs , voftrc 

fource 5 eftant fi petite , que pour peu 

qu’on en tire elle eft incontinent mife 

à rec:ainfi qu’il fc verra encor mieux en 

ce que vous dides parlant du mufc co¬ 

tre ledid Sr Fontaine , que ie 'mettrai 

en fuite de ceci aiiât de toucher les mo¬ 

yens de fondre l’Ambre. 

SVRLEMVSC. 

CRoyes, M® Cathelan , que Klef- 

fieursles profeffeursvous ont vne 

bien grande obligation, que vous 

vous difiésfecretaire 5 6c interprété de 

leurs intentions, Sc que vous foyés leur 

boucliers pour les deffendre cotre ceux 3 

qui les alTaillcnt., ainfi qu’il fe recueillit 
en la pag. 237.238.de voftre liu.ou vous 

didesque Fontaine fe plaint dé ce 
qu’en l’ordônance de la côfedion d’Al- 

kermes d’eferite par loubert, le Mufc 

fctreuue augmenté de deux fcriipules, 

en ayant mis, au lieu d’vn,que Mefue en 

demandejtïois, Sc que ks Sieurs Profef- 
feiirs ont efté induits à celajdides vous. 

Non pour reprendre î Autheur furcejî article 

S 4 
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ky^ncnni iisny outpaspefiféi comme(jueî(jHTfn 

difdit J mdis pour autant que le nojlre d'auiour^ 

d’huy ne peut pas ef^aîer à la perfeâîion de ce¬ 

lui ) que les anciens auoyent tout pur y net ^ ^ 

hon en perfeâton : car cejluhci, qui eji de Po- 

nant ^n'eflpas non feulement infirme de beau¬ 

coup a l'Oriental^comme i'aydtél, que Mefue 

fecouuroit^pour fa eonfeÜ-ionimais qui pins efl^ 

toutjalci^è, O corrompu auat que nous l’ayonsi 

àuquelles troisfcrupuks nepeuuent pastat pro^ 

'fiter en toutes compofitions, comme lun jeul de 

l O rient ali naturel exquis yferoitfi nous en 

pùuuions attoir Ce que nous efmeut aremon- 

jlrer au S^ltontaine^ que tduarice n a pasru lieu 

en ce cbangemet ici^.puis qu'au lieu d'vn fcrupiu 

le on ^'v en a mis trois : car il neftpas à fi bon 

marché,que toufiours deux frupules ne confient 

affés d'argent ^c.Vous efteSjMaiftrc Ca- 

thcian , toufiours logé fur l’impofsible, 

O !que vous en debiiés faire de mal ac¬ 

commodé : puis que vous elles en celle 

opiniô. qu’on ne peut recouurer du vrai 

mufc Oriétal. Et que fériés vous fi vous 

en auiés?vous en rctrâchcriés fans doub 

te deux lcrupules, ^ n’é metriés qu’vn. 

C’ell faire par trop de tort, nô fculemêc 

audid loubertjmais encor à toute 1’V- 
niuerfité 
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niucrfitéjde dire qu’à cefte occafion on 

en ait ordôné d’auâtage. Car fi ceuft ef- 

té leiirintétion, ou pïuftoftde loubert, 

qui d’efcrit ladide confeâ:ion,veu q ce¬ 

la eftoit important, il l’auroit rédigé pat 

efcriptenladide ordonnâce, ou bien il 

en auroitfaide vne raigle generale:au- 
trement il ne fe pourroit faire qu'on ne 

raccufaft grâdement. D’autant que re* 
couurât de b5 Mufc, corne fans doubte 

nous faifons, on en mettroit deuxfcru- 

pules plus qu’il ne faut. Et ne fert de rié 
d’allcgucr que nous n’en puifsiôs recou- 

urer aufsi bien que les anciens,puis qu’il 

n’eft point perdu,&quc le chemin pour 

l'aler quérir nouscft à presét beaucoup 
plus ouuert,qu’il n’eftoit de leur temps» 

Que s’il y a des faifons aufquelles il eft 

plus rârc,&fe recouurc plus difficilemct 

qu’en d’autres,comme nous voyons au- 

iourd’huinl ne faut inférer pourtàt,ainfi 

que vous faides,qu’on n’en puifTc âucu* 

nement recouurcr, & qu’il foie entiè¬ 
rement perdu. Car il ne tient qu’à nous 

d’en rccouurer d’Oriental. Etpar ain- 
fi loubert auroit faid vne bien gran¬ 

de faute , d’auoir ordonné de mauuais 

S 5 Mufc 
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Mufc pour de bon, & pour rcfpcce bo¬ 

ns la mauuaife. Car bien qu’on en em • 

ployait d’auantage,il ne rendroit iamais 

les effaidtsjqii’vn vrai Mufp doibt ren-. 

dre, ou feroitque celui de Ponant fuit 

purjnon corrompu, & falcifié ( ce que 

vous eftimés impofsiblc ) ne fe pouuant 

faire autrement, que teles alterations ne 

changent, Sc donnent quelque qualité 

repugnaBtej& contraire à cele qu’il a, 

eCtant pur, & bon félon fon el’pece. 

Quand à l’auarice, de laquelle vous di * 

des que lefdids Sieurs Profeifeurs ne 

peuuent eftrc taxés,d’autant qu’ils en 

mettent deux fcrupulesjplus que Mefiie 

n’en demende:c’cft faute d’y auoir bien 

penfé. Car M' Fontaine, contre le‘ 

quel vous aués vos queftiôs, ne fe plaint 

pas de la valeur du Mufc, mais bien de 

ce qu’on la augmenté contre l’intentiô 

del’Aiitheur : car pour cela, il ne fe- 

roit n’y plus cher, n’y à meilleur mar¬ 

che î d’autant que les chofes bonncs5& 

rares font toufiours vendues plus che- 

l'es. Vous m’aduoüerés biê que le Mufc 

Oriental fera toufiours védu le double, 
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ou le triple de celui de Ponant ; SC ain- 

fl il n’y auroit aucune libéralité, n’y ef- 

pargne de ce codé là , Partant ceft 

hors de propos, que vous mettes cela 

en auailt. Car iamais loubert n’a enten¬ 

du , qu’il y feut mis d’autre Mufc que 

de bon '.les autres qui font venus apres, 

qui ont faiél: des pharmacopées, qui 
ont tranfcript dans icelles ladiéle con- 

fe(^ion ,quin’ignoroienr pas cela, fc- 

roient aiifsi fort coulpabks ; car ils n’en 

mettentqu’vn fcrupuie , fuiuant l’intê- 
tion de Mefue* Il faiidroit donc, fi ce 

que vous dides auoit lieu, entendre d’y 

en mettre deux fcrupules d’auantage; 

& par le contraire, fiippofanc comme il 

faut faire, que loubèrt a entendu d’y 

mettre de bon Mufc, y mettant en fon 

deffaut de celuy de Ponant corrompu, 

& falc.ifié il y en faudroit mettre au lieu 
de trois fcrupulesjfix efiât ce l’ordi-nairc 

de tOLisceuXjquiont côpolé des phar¬ 

macopées,rapportans dans icelles des 

compofitionsjoii il y ait des iiïgrediens, 

que nous n’auons moyen de Vecouurer, 
voire qu’on eftime élire entièrement 

perdus ( comme le fiic,fruit, & bois de 
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’hdfmumihois S!Moes^^KcacictiQofius^ amo^ 

mum-iXts deux efpeccs de antres) 

nonobftât ce de les y mettrc;parcc qu’ils 

ne fonDpas autlicurs defditSles côpofuiôs 

6: que ceux qui les ont inuentees, les a- 

uoiêt : fe côtétâs tât feulemêt d’y mettre 

en fuite le fuccedanee qu’ils croiétiuier 

tre c6ucnable,ou bielc lailTent fimple- 

mentfansy rien mettre, rçaehansqu’à 
faute du principal,on aura recours à Ton 

fuccedaneejy ayât aceft effaid des rai- 

gles inftituees.Pourpreuiie dequoii’éplo 

ycrai ce q ledid loubert did dâs la mef- 

me ordonâce, //>»/' ^loes.yd fantalicitrwii 

il en auroit faid autant du MufcsS’il euft 

efté en cefte opiniô qu’ô n’euft point re- 

couuré de celui d’Oiiét. Car il euft mis 

Mofehi Qrkntcdis fcrupitl^Vnum “vel ad triplum 

pdd.Mofchi Ocddefrfl.Mais au c6traire,n’a* 

yât mis q fîmplemét Mofehi, veu qu’il Ce 

treuue de l’OrictaljCÔme did eft,il y en 

faudra mettrejque fi on préd de celui de 

Ponât,pour les raisôsque vous mcfmes 

apportésj&quiont efté dides, il y en 

faudra mettre le double.Et pourquoin’a 

Udid loubert en la mcfiTie ordonnâce, 

lors qu’il met Darfeni, id efl Cmnamomi de- 
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âijsimijinis au lieu du Cinnainome de la 

Canele,^ quand au poids,le double d’i^ 

celle ? puis qu'il eft fi difficile à treuuei: 

que vous dides parlant de la pierre d’A- 

2urjqu’il eft entieremét perdu.Sur quoi 
ie vous raôftreroi vn monde d’exemples 

pour fortifier les précédés’, fi la caufe le 
meritoit.Parquoi M'^ Cathelan,ce coup 

là vousnauéspas biê rencôtré:fi vn au¬ 

tre fois vous ne faides mieux, ic ne fuis 
pas d’aduis q vous en mefliés plus. Sça- 

iiés vous pourquoi lcdid loubert a mis 

trois fcrupules de Mufc dâs ladide con- 

fedion5CC n’aefté pour rentre occafion, 

que pourfupplecr audeffautde la bône 

odeur de l’Ambre , & principalement à 

caufe qu’il eftoit beaucoup pl’ cher.Car 

il y a bien differéce du poids de quattrc 
dragmesjou demi once,qu’il en a retrâ- 

chéjd’auec deux fcrupules de Mufc qu’il 

y a mis d’auâtage.Toutesfois ie croi que 

ce que vous en dides eft pour referuerlc 
Mufc d’Oriét.peur la poudre de Cyprès 

& l’autre pour le mettre dans ladide 
confedion. 

S V R 
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SVR LA PREP ARATiOISr 
&: moyen de fondre l’Ambre. 

MAiftre Cathelan , ilfemble que 

vous foyés en celle opinion, d’a • 

Lioit vitefcîencc infiifc,n’y ayant 

que vous feul.qui foit capable de fondre 

l’Ambre. Car voici le langage que vous 

tenés en la pag. is>ï. 192. de voftre liu; 
il le faut incifer menu^auec yn petit injlrumet 

que i'ay faiÛ faire exprès pour cela (apres auoir 

beaucoup reuaffé du moyefi que k debuoi tenir 

pour m’acquitter de mon dehuoir^ ) puis ie kfai- 

rai fondre dans le Sjrop, qm fera chaud, d tel de- 

vré de perfeâio»^ qutlfera propre pour ce fl ef- 

fai& : car s'il l'ef trop, il le bruslera, s’il 

ne befoit affes, f Ambre rejïeroit enpetis gnu 

meaus : de façon que l’expérience conduit l'arti¬ 

san en cela : en quoi confijleplus à le yoir faire, 

qu’a en ouir dtjcourir ce que i’ay appris â for^ 

ce de m’y exercer. Car impofsible m’efloit de re-, 

courir ailleurs,pour netreuuerperfonne qui le 

fondijî mieux que moy, bien que chacun fe pro- 

mettoiten fonparticulier d’en auoir le fecret, 

lequellui manquait apres , lors qu ileftoit qu’ef 

tion de le bien fondre en public, en la prcfence dd 
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teitx qui s y entcnàoknt. De forte qùauiouv- 

d’huy te m peus y enter de ce cou^ de maifïre, 

fant ydnité, que bien peu de ma forte s’en acqui - 

tent mieux que moy) <^c. Et derpuis quand 

fçauésvoiis cela? fans doiibte cell def- 

puis que vous feuftes en tcle peine,vou¬ 

lant faire publiquement ladi(51:e confe- 

ûion, où vous receufte^ vne trcfgrande 
hôte, pour ne vous en eftrc fçeu demef- 

1er : & toutesfois maintenant craignant 
ce reproche, vous faides le fufEfant,ac- 

enfant vos compagnons qui n’ont ia- 

maiseftè furprins, comme vous. Cro- 

yes que voila vne bele 6e fort fubtiie in- 

iiention, d’auoir fait faire vn infiniment 
pour couper l’Ambre. C eft là où tan- 

doient les efleuations d’efprit,quc vous 
ailés eu, Scies moyens que vousaués 

tant reuafsé de vous bien acquiter de 

Voflre debuoir, pour atteindre ce degré 

de perfedion , où l’experience vous a 

conduit, à force de vous y eflre exercé; 

lequel vous aués eftimé telement im- 

pofsiblc de fçauoir, & detreuuer que 
nous eflions en danger d’en eflre priués, 

fî Maiflre Catlielan n’eufl eflé au mon¬ 

de,lequel a eflé telemct raui en l’amoiir 

de fes 
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de fcs inucntions, qu’il ne s’cft point 

pris garde>tant il eft pradic aux précep¬ 

tes de ion art ( bien qu’il die, ie mepeus 

yenter de ce coup de maipre') qu'il n’y a Apo¬ 

thicaire dcvilage, pour fipeucxperi- 

inenté qu’il foit en l’Art,qui ne foit ca¬ 

pable de le faire ainfique Mcfue l’ap¬ 

prend 5 qui n’eft autre chofe que ce que 

Maiftre Cathelan di6î; excepté la riche 

inuention de Ton inftrument pour inci- 

fer l’Ambre* Ce que ie ne pourfuiuray 

d’auantage, craignant do le fâcher par 
tropiSc me contenterai de monftrer vn 

moyen encor plus facile pour le fon» 

dre affin que lui n’y autre ne rauaife plus 

fur les moyens de le faire. 

Prenés la quantité de l’Ambre rc- 

qiiife en ladide confeélion , & la pi¬ 

lés grofsierement en vn mortier ( car 

c’eft de la façon qu’il doibt eftre inci- 

fé, & menuifé ne fe pouuant, ainfi que 

le bois y & chofes fembiableSi couper 

ou trancher auec vn couteau ce mot 

[I»c/yic] eftant did par les interprètes de 

Mefuc improprement) &lorsqifaurés 

faiét chaufer vn plat d’argent, ou terre 

vitrée fur vn pot d’eau bouillante alTés 
diftant 
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diftant de Udidc eau, icttés le dedans, 

&C11 mefme temps, fi Iç platcft bien 

chaud, il fera fondu i finon lors que le 

degré de la chaleur necefTaire y fera, il 

fc fondra , dont tout incontinent il y 
faudra mettre quelque cuillcrce defy- 

rop de Kermes bien chaud, qu‘à ceft 

effaiél on tiendra prefi:, continuant peu 
à peu à le luy mettre,ofiât toates-fois lé 
pot de delTus le fourneau ( lequel doibs 

cftre clos,& non ouueft aux coftés ainfi 

^ les fourneaux ordinaires ) & de ceftç 

forte il b*y aura perfonne tât foit il igno¬ 

rant, qui ne foit capable de tclè opera¬ 

tion: car bien que l’Ambre en le mettSc 

dans le plat ne rencontre tout à coup la 

chaleur necefTaire pour fe fondre,cômé 

a efte did ,il faut necefTaircmét qu’en- 

fin il y paruicnc, à caufe de la continua¬ 

tion des vapeurs , 5c pour lors voyant 

manifeftement l’Ambre foridu, on ne 
peut faillir d’y mettre le fyrop, lequel 
citant chaud en mefme degré , ou d’a* 

uantagc,il s’incorporera infalliblcment 
& ne faut pas qu’on craigne que l’Am¬ 

bre s’euapore, & exalc aucunement, 

Voire qu’il adhéré au plat$ car auant qué 

X 
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la chaleur l’ait comprins pour ce faire, 

on y aura mis dudit fyrop qui l’en eintpe- 

chcra. Que fi tant eft qu’on defire le 

faire fondre dans le did lyrop, il le fau¬ 

dra mettre,comme did eft,pile groifie** 

rement auec quelque cuillerée d'icelui 

dans le fufdid plat,&: en la mefme cha¬ 

leur de l’eau,8c apres qu’il fera fondu y 

adioufter le refte du fyrop. 

Le meilleur feroit , eftant queftion 

d’vne compofitiô fi pretieure,& impor- 

tante, d’extraire l’huile , ou elfence de 

l’Ambre par diftillationj affinque non 

feulement ilfe peut tant plus facilemét 
incorporer auec les autres ingrediens, 

_ mais biê aflin que fa vertu en fuft d’au¬ 

tant plus grande, 8c qu’elle peut agir 

tant pluftoft, 5c ainfi il ne faudroit aii- 

cunemctcraiin^e ce meflange niapre- 

hender tant d’inconiieniens que vous 

dides quiarriueroyent principalement 

parlavifcofité de l’Ambre n’eftant mis 

fondu dans ladide confedion, comme 

fi en le fondant cefte vifeofité eftoic 

ofteejSc qu’au contraire n’y eftant mis q 

dilfout furie marbre auec dudid fyrop 

de Kermès, 8c apres méfié dans icelui. 
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comme vous dides que le S' Fontaine 

veut qu’on facejCefte vifeofîté demijraft 

&; que l’Ambre ainfin aprefté ce dent 

teleraêtreparer eftant daiisleftomach, 
que favifeofité adheraft contre iceliii» 
tout ainfi que vous dides qu’il faid eftât 

mis entre les dents, & q à caufe d’iipele 

il excitaft le vomilTemét de mefme qu’il 
arriuc aux renards qüi en ont mangée 
le ferois Maiftre Cathelan fort voilre 

oblige fi vous voulies prendre la peine 

de rédiger par efeript de la façon que 

vous l’employés Voulant faire vos pou¬ 

dres cordieless affin d’euiter les dangers 
que vous mettés enauantjpuis qu’il ne 

nous eft pour encor apris de le mettre 
dans icelles autrement que mis en pou¬ 

dre dâs vnmortieriQue fi quelqii’vn ref- 
pondât pour vous veut dire q vous n’y 

en mettés points ie le quitte , &; ne fuis 

pas d’aduis qvous veniés en defaducu; 
car ceft le feul, & vnique moyen que 

youspouués auoir pour vous deffendre 

pertinement. De vrai qüi vouldroit 
efplucher vos difeours, & les examiner 

sas fupportSc à la rigueur,vous ne pour¬ 

ries manquer d’eftre jiionflré au .doits tât 
Ta il y 
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il y a à redire: parquoi ic me contente dé 

les parcourre feulement, affin qu’ils ne 

foyciit nuifibles au public , ne m ef* 

tonnant pas beaucoup de vous voir van^ 

teràtoutpropos.’fcachât fort bien qu'il 

n’y a rien de plus hardi,que lignorancci 

bien V ous dirai-ie,que ie treuue fort ef- 

trangQ vous voyant fi fouucnt egarct 

apres les vaines opiniôns de Vousmef- 

mes au preiudicè de tous les Apothicai¬ 

res en general,que quclqfu’vn ne fe foit 

efforcé de rabattre voftre caquet defpuiî 

fix ans,ou d’auantage qu’il y a que vous 

aués faiét imprimer voftre liure,&reim- 

primer dcfpuis vn an ou enuiro n ainfi ^ 

iel’ay apris.-mais plus particulièrement 

ie fuis cftonné de voir le filcnce dé ceux 

de voftre vile,que vous appellés vos co- 

pagnons,puis que vous les attirés au co- 

bat en les aceufant d’ignorâce, lors que 

vous traiélés de la cognoifsâce,& apreft 

de la foyercar voici comme vouseft par- 
léspag. ce que ic veux raporter en 

mcîines termes que vous l’aucs did, & 

én fuite plufieurs autres paroles que 

vous dides fur ce fubied, puis q ie me 

fuis propofé d’y refpondre, le fitiui chan- 

r 
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^er daduis à totfs mes compagnons, pour n'em¬ 

ployer plus les coucons ici ni ailleurs^ cjuoi cation 

treme feta^OM feriium cradum^en queltjue com¬ 

position, par (juel autheur cjue ce fait, & en la 

pag.<f4.parlâtdclafaç6 & maniéré que 

les coucôs sot faiâis, das l’eau chau¬ 

de on en tire par apres la fêta pure, qui fe de fâ¬ 

che i>n fil d’auec lautk, par Iç moyen à'i>n fo«r, 
quon employéd celajaijjantpoUr refle ime ma¬ 

tière beaucoup plusgrofiiere,quon appekfilou- 

fele inutile pour ce regard, Sç dauatage pag. 

75* 74.Q«’i/ efi impofible à tous les hommes du 

monde , d'auoir de foye vrayement foye, tiree 

descouçonsy fans efire cuite aucunement^ à fça- 

mir d'ans l'eau bouillante^ don on la tire, com¬ 

me ï ai diÛ. St bien que fi les anciens^i^ Mefue 

particulièrement , euf ent di6l fêta cruda, en 

quelque part, l’erreur feroit aufsi manifefle en 

cefi endroit y comme en celui la , qui 'voudroit 

demander du pain crud fans eftre cuit\ cela f eroit 

ridicukspuis que pour efire pain y il faut qu’il foit 

pajfe par le feu j dans yn four }&• fi le bled d'oh 

on le tircy nefiçinti on ne peut pas dire que ce 

foit pain. De maniéré donc que ft la foye nefi 

yn peu cuitCyelie neflpas yraye foye; car cefi vn 

coucon qui contient lafilofelky U foye pareil- 

hmeptt d’où. on la t ire ( copnme le pain du bled) 

' d’ou 
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à'mt 'Vient, qu on ne lapeift appelîer crue en 

cune^façotté Qvi me faiB Conclurre en fou(}enan( 

noflte autheur j que fetA ne àoi^tpds eftrç k cou- 

con comme on dk.pms que le bled n'ejl pai le pain 

femblablementi auquel tly À du fon mesle comme 

lafilofele ejl en ces cornons rc/.Ec encot pag. 

J J. Qit‘au contraire les co'ucons font beaucoup 

plusinfcdds quela foyeque -voici quiJent -vraie- 

ment bon ^ àinft ils fe treuuent reietables S)$ 
finalcmct pag* 8o. Q^ie pour philofopher 

vn peuy ie veux encor foufenir que la faye roujfe 

deUuideeaa tour par l'artifanyeppreferabk ah^ 

coucoris fus mentionnés -'i ie dirai en deux -mots^ 

qu’on le confeffera félon mon fouhaif jfion con» 

fdereque lafubfance ducoucon ejl très feiche^ 

' durèy compadlcy & fort feryee y plusque k par-^ 

chemin y comme On le' remarque en ce quedetté'i 
dans l’eau y ils nagent toufours deffuf j ffns^’fe 
mouiller au deddnsi d’ou aduient, à mon aduis^ 

que l'infufon y quon y emphye, n’en pèut rien 

attirerafoiy que de la fiperfcie tanîfmlementi 

au cofitrairede la foye'YOU'jfe- &^ fne y laquelle^ 

pour efh'e fouple y fpongkufç y bien purgsey 

ouure fes méats les plus ferrés , cf lafch&fort 

aifementyle plus profond de fon fuhiet. D’o.u k 

tireconclufionyque donclés coucons nydoiuent 
pas efire employé s, ^ejpondant pour la fn^ à ce 

quon 
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qu'onniadiâ , àjçaHoir 5 que U foye a bouilli 

parant lesyersi remplis d’infeâion : qu'au con¬ 

traire, il efl yrai ( ft on 's en prend garde auec 

curiofité ) que la foyc' que ie di yfent aucune¬ 

ment bon J ÈJN les coucous yn peu matmais^ 

pour raifon deTordure qui fe tient en iceux, la¬ 

quelle la faye pne adeUiJpJors qu’onl’a\eparee 

de la filofelle dans l’eau bouillante que iai diÛ. 

J^ui me fiira perfijler^ foubs lafaueur^ 0^ per’- 

mijîim, de ces peurs ï^rofejjeurs, en ma première 

opinion i à fçauoir, de prendre cejle foyerQujJè 

deuuidee au tour, que yoici j laquelle {employé^ 

rai, donc tout prefentement. 

S VR LA SOYE, SVC DE 

Pommes^ ÔC l’eau Rofe. 

Ainfî que les hibous, & autres oife- 

aux noârurnes fiiyent la clarté, & 
la lumière ne la pouuans fuppor- 

ter, à caufe de la foibleffe de leur veucj 
de mefmes M' Cathelan ne pouuant 

pénétrer dans' la claire, & folide vérité 
des pjreceptes de fon ait,à caufe des ob- 

fcursj &c ténébreux nuages de fon enté- 

dement, tache de lareietter, &: de ren-«< 

feueJir dans robfcuritcdu menfonge. 
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feferuant dVnc copieufe confufion de 

difcours, pour faire croire qu’on a igno¬ 

ré, iiifqucs à lui, que la loyc fuft diffe¬ 

rente delà fîlofele (qu’il eftime cftrc U 

matière plus grolTierede la foye) non 

feulement en fubftancc,mais encor en 

fa qualité & vertu, & que par art pn les 

peur feparers&neant-moins que ce mot 

de Crtidumy duquel les anciens font mê- 

tion dans nos compofitions, ne peut 

cftre entend 4 pour noftre foye , laquelc 
il veut qu’elle foit mife, tant dans cefte 

confediô, que autres côpofitions,efl:ant 
deuidee au tqur : non feulement à caufe 

qu elle eftpurc,& non meflee, comme 

a cflé diéljauec la filofele;mais pour au¬ 

tant qu’elle eft exempte de l’infcdion, 
que le ver laifse en mourant dans le 

coucon.Voila en peu de mots ce qu’il 
veiitmonftrer , fuiuant les textes que 

i’ay cottes fi deffus, dcfqucls ie me fuis 

contenté, pournegroflir monliurc de 

chofes inutiles. Aufquels pourrefpon- 

dre ie dirai, que la foye (parlât en Apo¬ 

thicaire) ne diffère pointdc la fîlofele,& 

qu’il n’y a autre différence , félon les 

ouuricrs qui la trauaillent , que de ce 
que 
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que la foyc eftant tiree des coiicons en¬ 

tiers , dcfquels elle fe deftachc vn fil 

d’aucc l’autre, parle mo'yen d vn tour, 

le filet deuidé, no pas dcuuidé corne 

vous dides/e trcuiie plus fubtil&dcflié 
( plus ou moins toutes.fois, (clon que 

l’artifan qui la trauaille eft expert ) que 
non pas de la filofcle comme il fera ta- 
toft diâ:, laqtiele n’eft autre chofe q la 

foye qu’on tire des coucoQS, qui font 
perces, ou que le ver qui les engendre 

«’a peu porter à fa perfedion 5 à caufe 
dequoi ils ne peuucnt pas eftre deui- 

des, car quand à ceux, qui font percés, 

les filets n’eftans continus, ainfi que des 

entiers, ne peuucnt pas eftre tirés au 
tour, & deuidés, fe rompans, atout 

coup : & pour les autres , bien qu’ils 

peulfent eftre tirés , aucc tontes-fois 
prou de difficulté, la foyc n’en feroit 

iamais belle; qui eft la caufe, que pour 
ne lailfer perdre ni les vns, ni les autres 

on les faià tremper dans de l’eau chau¬ 

de, voire mefmcs bouillir, & les ayans 

bien laucs & laiffes fcclier aucunement, 

on les bat aucc vn bafton, & apres on 

charpitccla aucc vnc carde, au moyen 

T 4 de 
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de laquelle on tire deux fortes de foyej 

l’vne pîus,5cl’aLitrc moins defliccjqifon 

filer apres , d’où vient quelle eft 

appelecfilofelçj laquclc pour n’eftrefî 

fine, oudefliee que la foye deuidec au 

tour, n’efttant eftimee. Et ceft pour¬ 

quoi les draps, 8c autres cliofes qui font 

fai(^es de ladidc foye (apres toutes-fois 

quelle aeftç rctorfe au moulin ainfin 

did par les oûuriers Sc apres palfee par 

la teinture qui ladoiicit 8c lui donne le 

luftre)'fontde plus hault prix.Si donc 

les coucous font la matière propre de la 

foye, voire la foye mefme, comme ü 

demeure accordé,pourquoi ne pourrôti 

ils pas eftre appeliés foye ? la foye deui- 

dee ne inonftre elle pas qu’il y ena vne 

autre^qui ne l’eft point? laquelle pourra- 

ce eftre, puis que ce n’eft la filofelc fui*, 
liant laduis de Maiftre Cathelan, fi ce 

n’efi le coucon ? Et fi les coucous en ¬ 

tiers 8c bons font la foye fine ,. 8c ceux 

qui font perces, 8c qui font mauuais, 

la foye qu’on appelé filofcle , pour¬ 

quoi diètes vous, Maiftre Cathclan, 

que. la filofele ; eft la matière plus 

groifiere de la foye , ôc quelle fc 
feparc 
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(epare d’iccllc,lors qu’on la tire,6£ deui- 

de au tour? vous aués eu des panures 

inftru(5lioiis, ou bien vous ne les aués 

feeu çoraprendre. Carie moindre des 

ouuriersjqui trauaille fur cefte matière 

vous dira, que lafoyemontCj&fedefta- 

che du coucon, iufques qu’il ne refte 

plus rien d’kcliii. Aprencs donc , que 
la foye qu’il faut mettre en cefte côfec- 
tion s ne doibt pas eftre celc, qui eft 
paffee par les mains des artifans, fac* 

turiers, qui n’ayans autre fin, quelani'- 

ploy d’icelle es draps, Si autres chôfes 

qui en font faiéleSjne fe foucient pas de 

coriferuèrfa qualité, & vertu,laqucle 
feule- nous dçfirons, & recherchons. 

Donc, pouriaudir fans aucune altéra- 
tion,;il faut prendre les coucons, mais 

non-pas tous entiers , ni de la forte que 

Vous didbés, quon les fouloit mettre^ 
auantqiie vous en euffies donné l’aduis 

(enquoi vous-aceufésgrandement les 

fieurs Plofefteurs : d’autant que s’ils 

auoyiErttau parauant erre j ce que ic ne 
Veux: croire , fouffrans qu’on y mitau- 

trèmeht la foye, Sc que voftre moyen 
fuft niêiileurjSeiplüs légitime fils cftoyÊc 

tenus 
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tenus de le meme en lumière, & de le 

publier) mais bien charpis, Ôcaccorn- 

tîiodés en la façon qu’il fera ci apres 

monftré, Delquelsjlors qu’on s’en vou, 

dra feruir , ne faut faire difficulté de 

prendre Icsmaflcs, ou femelesjdoubles 

ou Amples prouucu que l’animal les ait 

portésiufques à leur perfeélion, Ôc qu’il 

ait efte nourri, comme il faut, & en vn 

air bien tempcré.Quc fi les artifans,qui 

tirent làfoyc aimgt mieux des fimplesi 

c’eft à caufç, que le filet fen tire mieux, 

U fans interruption que ne fairoyêc des 
doubles, à caufe qu’eftans faiéts de plu- 

fieuts vers, il fe rencontre que les filets 

fonttclemcnt croifés, que en mcfme 

temps qu'on les tite, il fe prefante plu- 
fieurs bouts. Mais M® Cathelan,quand 

ce que ic vies de dire ne feroin pas mef- 

mes vrai, & qu’au contraire il fuft véri¬ 

table, que des coucons fe tiraft indifîc^ 

raniment,ainfi que vous l’aués imaginé], 

la foye&lafilofele , & que la’filofele 

fuft la partie plus groffiere de la foye,de 

mefme que du chamure orr tire de l’ef- 

toupCjSi que par ce moyen le poids de^ 

mandé d’icelle cnladiéc çonfedion fe 
trcuuaft, 
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treuuaft moindre , préférant le plus au 

moins; ne feroitil pas meilleur de \i lui 

laifler, que d’y mettre la foyefeparee 

d’icele, qui ait perdu fa qualité, comme 

Vous voulés qu’oii face, & que vous di¬ 
ètes inconfîderement l’auoir faidten la 

prefencc defdièts fieiirs Profefleurs? cat 

de croire que celle prétendue,& imagi¬ 
naire filofele f uftinutilejou qu’ele ait en 

foi quelque qualité contraire 5 comme 
Vouscroyes, difant enlapag*7p' Quefî 

on employé les coucons en cefie confe^ton^qu on 

n employé pas que U moitié amant de foye, qud 

y faiéî befoin-i^ lautre moitié de Jîlofelèiinmi' 

le J ^ ( peut €flve')contYaire d celatCe feroit 

vnc abfurdite bien grande: cllepourroit 

cftrc moindre en qualité, mais non-pas 
contraire, ni differente. Pas ainfî il ne 

faut faire difficulté d’y mettre les cou¬ 

cons ( apreflés toutes^fois comme il 

fera diü ) fans aiioir cfgard à vof- 

tre filofele, laqucle vous craignés tant, 

que vous aymés mieux cftrc fruftre de 

la vertu de la foye, que s’il y en auoit. 

Que n'eftés vous Maiftrc. Cathclan, 

permanent , & ftable en ce que vous 

diètes,puis que vous faites eftatde dire 

de 
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des menfongcs , & d’introduire des cn 

rciirs en la pharmacie 3 au lieu de v.ous 

csforcer d’en ofter celles que y font? 

vous aués la mémoire lî labile que vous 

ne fcaurics faire autremét. Car tantoft 

vous di(5i:cs 9 que lafoye n’aefte mifé 

par Mefuc dans ladite confcdiion’jque 

polir tant-feulemêt conferuer le fuc de 

KermeSj duquel il fera parlé ci apres, 6c 

tantoft qu’elle y a efté mife pour fà ver¬ 

tu 3 ainfi qu’il fe void non fculemSt par 

les textes cideiiant mis, mais encor en 

plufteurs autres endroids de voftre li- 

urCjSc plus particulièrement approuuâc 
la defeription de loubert ( que vous 

appelés reformeesà laquelle vous dides 

qu’il fc faut tenir ) vous accordés non 

feulcmentjque la foyc y foit mifesComc 
ayant quelque qualité en elle, mais en¬ 

cor que pour l’auoir elle ne doibt eftre 
que fimplcmcnt infufee durant vn iour 

entier dans le fuc de pommes , & eau 

rofe: & toutes-fois vous voulés , au 

contraire de cela, qu’on employé de la 

foyc qui a défia non feulement trempéj 

mais bouilli vn fort long temps dans de 

l’cam De forte que fi elle a en foi quel* 
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que vertu, & qu’ictllefe puiffe attirer 
fuiuantl’aduis,&: opinion dudiâ: loii- 

bert , & autres fleurs ProfelTeurs par 

vnc firaple infufion , à quel propos 

(cellevertueftant défia extraire, & 
perdue ) s’en doibt on feruirapres? 

Car fi cela auoit lieu la mefine foye 

pourroit toufiour feruir, & ne leroit be- 
foind’enauoir de nouuele, lors qu’on 

refairoit ladide confedion. Si outre 
celle prétendue filofele que vous cro- 
yes eftrc aux coucons , vous reliés de 

les y mettre, craignant l’infedion que 

le ver , qui les engendre , y lailTe en 

mourant '.il ne faut , pour efiiitercela, 

gue le tirer defdids coucôs, tandis qu’il 

ell encor en vie, ainfi que vous didesj 

que les Apothicaires de Barcelonne fôt 
fuiuantleur antidotaire : ou bien eboifir 

comme on faid ordinairement, ceux 

qui nom point de taches, & prendre la 

peau qui ell au milieu. Carde celle for¬ 
te , fi le ver qui les engendre y à rien in- 

priméde mauuais il lk*a ollé, 5c leur 

fenteur ne fera point fœtide, ainfi que 

vousdides. Que s’ils ont quelque fen¬ 

teur 3 il ne fe peut aiitreraeqt, fi on ne 

veut 
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veut perdre, corne vous faides, la Vertu 

quieftchiceux ,prenaht la foye dciii- 

dee daiitant que cefte fcntcur leur eft 

efTentielc. Celafaidjôc voulantpalTer 

outre pour les employer, il les faudra 

charpir auec Vne carde, dont les fadu- 

riers fc feruent pour carder ceux qui 

comme il àcftédid ne pouuans cftre 

deuidés, fcriict a faire là filofele, car les 

autres cardes ne font fi propres. Que fi 

on void, que cela ne fe puifie commo¬ 

dément faire 5 parce qu’il fe rencontre, 

que les peaux defdids coucous font 
bien fouucnt fort dures, & ferrecs : il ne 

faut, que les arroufer , voire mefines 

tremper auec eau rofe froide, ou chai|| 

de, ainfi qu’il fera de befoin : & apres 

les auoir prefTés dans vn l inge, pour en 

tirer l’eau (fi tant eft qu’on yen ait mis 

beaucoup : car autrement il ne fera ne- 

ceflaire ) eftant prcfque fecs, il les fau* 

dra battte auec vn bafton,& les charpie 

âpres fur la carde : Et de cefte foye ain¬ 

fi appreftee prencs le poids demandé, 

que faites infufer dans vne quantité fuf- 

fifante d’eau rofe , & fuc de pommes, 

comme eft porte par ladide ordonnan¬ 
ce 
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ce y employant la fufclide eau rofe, <^uï 

aura fcmi à ramolir les fufdits couconsi 

pour autant qu’elle peut auoir amporté 

de leur qualité, laqucle efl: fort fupcrfî- 

cieile, ainfi que des autres cardiaques* 

QueO: caufe que loubert fe contente 
qu’elle infufe {împlemcnt : Et Mefuê 
paffant plus auant, veut qu’apres on là 
fafee, vn bien peu , bouillir. Par ainlî, 
Maiftrc Cathelan, la comparaifon que 

vous faides du pain auec la foyc (pour 

môftrer qu’elle ne peut eftre dide crue 

dautant que pour l’auoir dides vous il 
faut quelle foir cuidc)eft du tout eftran- 

gereS: n’cft Vrayement que vne fantà- 
ûc. Croyés moi aprenés déformais à. 

cognoiftre la vérité icttant bien loin 
vos opinions (puis qu’en cefte confec¬ 

tion vous voLilés qu’on fuiiit louberi) 
mettes y la foye mondée , charpie, Sc 

infufée, dans trois liurcs de fuc de pom* 

mes Sc Vne liure & demie eau rofe; Car 

bien qu’en la defeription de Mefue, 

dcIoubcrt,ne foit demandé qu’vne limé 

& demie de fuc, y en mettant trois,il ni 

aura point de faute,d’autant que le fuc fî 

mettant çrud Sc indigeft ( fion â ergar4 
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côme il cft necelTaireàfon humidité fii- 

pcrfluë qui tiét lieu de fuc) ni peut eftrc 

en quantité d’vne liure&demicjCe que 

Mefue ne peutauoir entendu autreméc 

puis qu’il fe vérifié qu’en tous les fyrops 

fimples qu’il dsfeript auec lues Toit ai¬ 

gres ou doux ( car il n’en faid point de 

différence comme vous mettes en auât) 

il veut qu’on faffe confumer lefdits fucs 

par moitié: Ce qu’il faid tant pour ofter 

cefte humidité ou partie d’icelle (car 

elle eft grande) que pour en feparcr les 

impurités qui les acompagnent (félon 

toutes-fois la nature du fuc côme il fe¬ 

ra monftré parlant de celui de Kermès) 

affin que parce moyen la vertu defdids 

fucs ic treuuant plus grande, tant à cau- 

fe de la quantité que pour eftre feparés 
de leurs impurités les fyrops en foient 

plus efficacieuxrQue quand bien Hnté- 

tion de Mefue auroit eftede faire con¬ 

fumer feulement les fucs qui font ai¬ 

gres & piquants à caufe qu’ils abon-^ 

dent plus en humidité fuiuant voftre 

opinion, cela ne peut anoir lieu, attédu 

que les autres n’en ont pas moins. Voi¬ 

la pourquoi il cft neceffaire pour obuicr 
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à ce que ie viens de dire d’employer ei> 

celle confedlion trois Hures lue de poni"- 

mes, apres auoir ellé neantmpins puri¬ 

fié en le faifant circuler durant yn iout 

entier ou dauantage au bain vaporeux 

lui ayant faiél prendre au parauant va 
bcüillon & l’ayant coulé à trauers va 

blanchet &c non au roleil(coînme youç 
dides Maiftre Cathelan)carilne fe pu-. 

rifisraiamais bien en celle lorte, d’auiac 
que la chaleur n’ell alTés grande ni eonf 

tinuë, pour n’cftrc le teps toufiours dil- 

ppfé comme il feroit nccelTairc, qu’ell 
caufe que ledit hic cil altéré auaiit qi^ il 

foit pariienu àla purification reqade,^ 

de faire confumerlediâ: lue apresladic- 
te circulation & purificati* n, comme fl 

on n auoit autre confideration que d'cii 
faire yn iyvop, ce fetoit vnc faute bien 

grande nôpas de peur {c6me vous crai¬ 

gnes q fa bonne lêteur le deut cluanouiy 

aulTi toh, mais bien par ce que la quan¬ 

tité du Ibc, icint auec l’eau rôle, ne fe- 

roient pioportipnnés pour y faire tiépe)? 
lafoye, Sc ne leroit le lue fi puifîanc 

pour attirer la vertu d’icelle, Tellement 

,queie ne feai pourquoi vous auezdi^ 

y I 



308 pmw^rtitkn des ahus 

que la bonne fantewr de ce fiic ce per- 

droit, le faifant conlumer iufqucs à la 

moitié,en quoi vous monftres voftrc 

peu de feauoirou de mémoire,de mcf. 

mes que lors que vous dictes fur fe (ub- 

iet, que pour confumer les crudités du- 

diélfuc, vousle faiélés bouillir légère¬ 

ment auec la foye, veu que de quelque 

façon qu’on le veuille amploier en celle 

confeâion,pour arriucr à la conciften- 

ce, ou forme d’icelle,il eft necelTairc 

qu’il foitconfumé nom pas fcullement 

par moitié, mais beaucoup dauanrage. 
Que ü vousauéspuife celle inllruélioii 

de Syluius(comme il y âdel’apparéce, 

ainli qu’il le,recuille par vos difeours le¬ 

quel donnant Ion aduis touchant la ma¬ 

niéré que leldiéls fucs doibuent cllre 

mis, pour en faire les fyjfops -, did 

qu’il treuue beaucoup meilleur, de les 

mettre das le fucchre lors qu’il ell cuid 

enforrned'eled-uaireou de penides,a- 

pres toutes-fois cllre purifiés au folcil, 

dautant que par ce moyen, leur vertu 

demeure plus entière,que lors qu’ils lot 

cuids auec le lucchre, ou qu’on les met 

dans icclui , ellans cuiéls iufques à la 
moitié 
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moitié, principalement quand lefdiéts 

facs ont vne vertu refrtgeratiiie, ou aro¬ 

matique ) vous vous trompés^ car ccfte 

maniéré ou façon de faire les fyrops,ou¬ 

tre qu’elle n’eft aprouuee, que pat la 

commune praétique des Apothicaires 
(qui n’ont autre concideration que le 

gouft plus aggrcable)le fuc ni pouuent 
cftrcjcn tele quâtitc qu’il feroit à defirer, 
ils font bien (ouuent plus nuifibles que 

profitables 5 ainlî que ie l’ay monftré 

en la conférence des deux pharmacies 

parlât des fyrops. Et d’ailleurs, que cela 

ne peut fertiir de conccquance en cefte 

confedion, ou U quantité du fuc non 

cuid, eft requife pour les raifons qui 
ontefté dides. Dauantage ce feroit vc> 

nir contre ce que vous croyés, qu’il efl 

neceffaire que les crudités qui font aux 
fucsjcn foient oftees, car par ce moyen 

ellesy demuferoient. 11 faudroit donc, 

fi ccfte bonne odeur eftoit tant conci- 

dcrable, en craindre^autât de l’eau rofe, 

puis qu’il faut qu’elle fe confume, de 

mcfmc que le fuc,Si qu’elle eft autant Si 
plus odorante (il eft vrai qu’on me pour- 

roit dire, que cela n’eft fi important 

V 3 attendu 
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attendu qu’elle nefert principallcmcnt 

que d’humeur,pour attirer la vertu de la 

foyc ) fur laquelle i’aurois beaucoup de 

cliofcsà vous dire, tnefmc fur ce que 

Vouscroyés, qu’cflant diftiléc au bain 

inaris, la qualité adftringentc,qui eft en 

la rofe^accompagne ladufic eaiijcar cela 

ne fe peut. QUe fi les anciens ou U 

plufpartd’iceux l’ontcreu autrcmêc, ils'^ 

fc font trompez , à caufe que dillilant 

leurs eaux auecl'Alâbic de plomb, ap¬ 

pelé à caufe de ce rolaircdceluy venant 

à leur contribuer de fa fubftance ,renr 

doit leur gouft aucunement adftringêt, 

ce que vous n’auriés mal taiâ: d’auoir 

expérimenté, premier que d’en parler, 

comme de plufîeurs autres chofes, que 

vous affirmez véritables, fans le fçauoir 

autrement que comme on le vous diâ:. 

Vousy penferés donc mieux,& cepen¬ 

dant nous dirons vn mot du fucchrej 

que vous mettes en plus grande quanti¬ 

té qu’il ne faut dans ceftc confeélioni 

SV R 
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S VR LE SVCCH RE. 

SI vous eftes coulpable,Maill:ce Ca- 

thclan,pour auoir augmenté la quo¬ 

tité du fucchrc dans ladiiâe con- 

feélionj cotre l'intention de Mcruc(ain-. 
Il quefe plaindaMonfîeur Fontaine)af- 

foiblifliint par ce moyen la vertu &: for¬ 
ce d’icelle : combien l’cftes vous d’a- 
uantàgejraiigmerttant comme vous fai- 

ôesjcôtre l’intention de loubert, par la 

defeription duquel vous voiilés eftre 

réglé ? Que vous n’ayés augmenté le 

fiicchre comme ie viens de dire, tant 

contre l’intention de Mefuefuiuant fa 

defeription, que de loubertQlfe vé¬ 

rifié en la page. 244. 245. de voftreli- 

ure. Premieremétquand à celle de lou- 

bert, encequeyoLis voulés qu’on face 
cuire en forme d’opiate vne liure de fuc« 
chre fin , auec le fuc de pômes, Sc eau 

r,ore, dans lefqucls la foye. aura infufé 
vingt quatre-heures, & apres qu’on y 

adioufte deux Hures de côfertic de Ker¬ 

mès , qui eft compoféc d’vne liure de 

pulpe recentemét extraiâc en fafaifon, 
Sc d’vne liure de fucchre , comme vous 

V 4 
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mcrmcsle didcs: par lequel moyen il fe 

rencontre, que fur deux liures de con- 

fcruc il y à plus de fucchre qu’il ne faut, 

d’autant que ladidc pulpe eftant cuitte, 

comme did eft, en l'a laifon, aucc pa¬ 

reille quantité de fucchre, il ne fe peut, 

qu’il n’y ait diminution d’vne hône par¬ 

tie de l’humidité, qui eft dans iccllerau- 

trement elle ne fe pourroit garder com¬ 

me on fait, principallement fi elle eft 

fortrecente ^ & partant prenant apres 

deux liures de cefte confcrticjil faut ne- 

celfairement qu’il fe treuue fur Icdid 

poids plus de fucchre qu’il ne faut: Et 

quand àladefcription de Mefue , il fe 

vérifié par la conférence d’icelle , auec 

celle de loubcrt. Ce que ie ne me pei- 

neray de monftrer, veu mcfmes que 

vous ne le niez pas : il eft vray que les 

raifons que Vous apportez pour môftrer 

la caufe de cefte addition , font toutes 

Voftres, ôi non defdids fieurs Profef- 

feurs comme vous dides. Partant vous 

ne vous pouuez aucunement exeufer, 

d’eftre en faute , & ne vous fert de rien 

de dire que vous le faides, affin de con- 

fenier les cfpeccs, qui font dedans (car 
fans 
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fans cela, il n’y en a quç trop pour le 

faire ) & moins encor pour le gouft ag- 

greablc. Car fi on ofte les impuritez de 

la pulpe de Kermès , comme il fera fi 

apresdid : icelle fe treuuantbeaucoup 

moindre , le fucchre dominant par ce 
moyen, elle fera prou aggreablc : joint 

que le gouft des ingrediens n eft aucu¬ 

nement fâcheux, & quand il leferoit 
cela ne peut venir en coiifidcration. 
Confeflez donc, Cathelan, que ce 

que vous en faides, n’eft que pour Iç 

gain & atiarice tant feullcment : car par 

ce moyen, lapouuant donner à meil¬ 

leur marché, que ceux qui ne le font 

ainfi,vous en vendez dauantage. Voila 

pourquoi à bon droid lc ficur Fontaine 

vous aceufe de cela : mais il ne fe plaint 

pas tant de la quantité du fucchre, que 

de la pulpe du Kermes , laquelle eftant 
mifejComme vous faides dans cefte cô- 

fedion auec fes impuritez , la confe- 

dion en eft augmentée, Comme il fera 

rantoftveu. 

5VR 
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pe de la graine de Kermcs. 

La vraye & légitimé préparation du 

fuc d'e Kermès, demande par Mc- 

fue dans cefte confedlion,eftant aii- 

iourd’huy ignorée par la pliifpart des 

Apothicaires , & particulièrement de 

ceux de la ville de Montpellier, faid 

qu'ils mettent dâs icelle ledi^fuc auec 
toutes fesimpuritez, lefquelles deman- 

deroient d'eftre oftees, de mefme que 

celles des autres lues, tirez par expref- 

fîon des plantes, ou parties d’icelles qui 

abondent en humidité : car tout ainfl 

que la clarification, ou purification, eft 

requife aux décodions,il en eft de mef* 

mes des fucs qui fe tirent en cefte forte, 

d’autant que cen’eft que le fuc corpo¬ 

rel $c élémentaire ioint auec rhumidité 

nourricière, partie de laquelle, comme 

il a efté cy-deuantmonftrépar Mefué, 

& plufieurs autres, apprenans de la fa« 

çon qu’il faut faire les fyrops auec fucs, 

& meCmes loubcrt, doibt eftre con- 

fumée, auquel effed & pourfeparer tât 
mieux 
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mieux leurs impuntcz ou lie , qui eft ce 

fuc corporel, ils trcuiient bon qu’on les 

face conlumer par moitié en boiiillant, 

& qu’aprcs on les coule, car c’eft la cha¬ 

leur feule qui a cefte faculté d'alTcm- 

bler en vnlcs chofes qui font de mefme 
genre, 8^ feparer celles qui font de di- 

tiers : il eft vray, que pour le bien faire, 
ii faut qu’elle fe face par circulatiô(ainlî 

qu’a efte dit parlant du fuc de pommes, 
laquelle çc faiddans vn vafe clos, & en 

vne chaleur humide,y employent neât- 

moins le temps neceflaire.) Par aihfi ce 

n’cft ce fuc impur qu’on doit mettre dâs 

cefte confedion (d’autant que ce feroit 
mettre la farine aucc le fon ) mais bien 

le fuc eftentiel appelle des Chymiques 

Extraid , on teindure félon qu’il eft 
plus ou moins profond dans fon fubied 

ou corps du médicament, lequel eft la 

partie parfaide de la mixture fubftan- 

cielle.Car Extraid foubs lequel eft cô* 

piinfe h teindüre,n’eft autre choie,que 

ce qui eft tiré de la concrétion corpo¬ 

relle, la crafle Elémentaire eftant de- 
lailfee au moyen de quelque humeur 

conuenable &:propre, cefte humidité 

nourri- 
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noiirncicre,dc laquelle a efté parlé cftit 

feparec, laquelle ainfi que pourroit fai¬ 

re quelque humidité eftrangere , fert 

comme de bateau ou chariot pour, en 

preiTant les plantes qui abondent en 

icelle, pouuoir extraire vnc partie dudit 

fuc eflentielou teinture pinson moins, 

toutes-fois felô la nature delà plante, 

lequel par ce rao)^en ne peuuent foriir 

autrement qu’acompagne de (es impu- 

ritez faut qu’on les feparc apres, c’eft 

le fuc que Mefue demande eftrc mis 

dans ladiéfe confeélion &: non celui ti¬ 

re fimplement par expreffion, fans au¬ 

cune (eparation de fes impuritez, com¬ 

me penf e M'. Cathelan, lequel pour ne 

fçauoir les préceptes qu’vnvray Phar¬ 

macien faut que fçache, di6l en la page 
li^.Quefl an me répliqué^ que le fuc deffeiche 

centre U foye ef beaucoup meilleur que le frais, 
^ le recent à caufe de l'humidUé corruptibîeja - 

quelle amoindrit la puijfance ^ la faculté de 

hentkre conjeâion : Je refpon au contraire, que 

ce peu mefme d'humeur corruptible quil a ne 

peutfuhfifer en iceluy lors qùon le cuiû auec le 

fuccrepour en faire vn fyrop, ainfi que nous le 

nerifons parlacoüferutttïo qui s en enfuit corn- 
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me de tous autres fucSfkfftels^repare^ainfy 

ne fè corrompent iamats plus : Mais c’eft ne 

s’entendre pas, de parler ainfi ; Car fi 

necelfairement pour faire ladidc con- 

fediô de quelque façon que ce foitjfui- 

iiant la defeription de Mefue ou de loii- 

bertjil faut que celle humidité foit ollec, 
& que par ce moyê elle n’occupe point 
de place (ce qui auroit pouuoir en aug¬ 
mentant ladide coiifedion d’afoiblir fa 
force 5 $L non pas comme vous penfez 

à raifon Si à caufe de fa qualité) à quel 

propos dides vous, Si on me repUfjue} 

Car ce n’eflprelienirla refponce que ie 

vous fais à prefent, il efi vray que pour 

le faire, il en eut falu ellre capable; fça * 

chez donc que ce n’eft cefte humidité 
qui amoindrit la faculté de ladide conr 

fedion ; mais bien cefte fubftance grof- 

fiere ou fuc corporel qui eft en ladide 
puipejicquel nefert feullcment à aug¬ 

menter la malfe de la confedion fans 

Ytilité, & d’amoindrir par ce moyen, la 

vertu des cfpeccs qui font dedans : mais 

encor,de donner empefehementà icçl- 
Ics de pouuoir agir, ce que ne vous eftât 

poffible de comprendîe,& voulant fai- 
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re de l’entendu à vollre accouftumeci 

Vous vous moquez de T Apothicaire que 
vous appelezdifciplc de Monfieur Fô- 

tainc , qui félon que vous le dides iVe- 

ftoit npal inftruid. C’eft pourquoy ie 

rapporteray ce que vous en auez mis 

pag. 115. (carien’ay point veufon im¬ 

primé non plus que ccluy dudid ficur 
Fontaine) Mefue ne yeut attirer cjue le fuc 

le plus pur-) comme le yray fan^par la teinture) 

iton pas cejle fubfancegrofste e terre- 

fire ^c. Et dauantage en la pageliy. 

Mefsieurs de Montpellier yeulent la lie aujst biç 

que le bon yin ou le bon juç, O excellente co«- 

feSlion bien cordiale auec tant de terre ^ tat 

de lie) encor efl ce la meilleure q’^tje face en tout 

k monde, A quoy voulât re (pondre, vous 

dides pag. 117. 118. C e fl d'autant qu en 

cejle lie ^ en cepe crajje conftPe le plus exquisy 

^ la plus excellete yertu de tout le fuc du Ker- 

tpesy ^ non pas au liquide ou plus jubttlf qui 

habet aures audtat^ yous ejhs bien trompé de le 

refufer cbe^yoas: car ft yous confuhe^ dilige- \ 

ment tomes jones de Médecins Gtecs, Arabes^ 

Latins, anciens moch mes, yous aurie^ , 

apris que cefi lamouele jeule /qui ep en pouds'é j 
qts on employé aux Bpithems Cordiales ; 

F i 
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pas îeau ou îeplmfuhtil quon en pourvoit tirer^ 

En fuitte deqiioy continuant cc 

beau difcours vous vous deuoycz telle¬ 

ment, & diâ:es tant d’inepties que i’ay 

iugé n’eftrc aucunement raifonnablc 

de les rapporterjafin de n'ennuyer ceux 
qui prendrôt la peine de lire cecy j mcl- 
mes que par cc que i’ay cy deuant diiSt, 

ilvous aeftéfi (uffifamment refpondu. 
fur tout 5 que ou vous n’auriez du tout 
point d’entendement pour le pouuoir 

côprendrej ou il faut que vous aduoucz 

4 mal à propos vous vous en eftes prias 

audiâ: fieur Fontainejlcqucl par fes dif¬ 

cours véritables pleins de fçaiioir, 

vous a contrain61 & redui6iàcepoint 

pour vous fauuer de dire, que Mefuene 

faifoit teindre la foyc dans ledidt fuc de 

Kermes, que pour le conferuer tit feu¬ 

lement 3 garder en fa beauté, afin de 

reffaire fouuent ladiéte confection fur 

l’annee, n'ayant point l’induftric de le 

fçauoir conferuer comme yousjauec vn 
peu defucchre,d5t voici par exprès vo- 

ftre dire, pag. loS. 107. ^uedefrant Me* 

fue compofer cefie confeéiion d’Alkermespiif- 
fKursfois^ 0» fguucfit jen affe^ petite quantité 
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(^H/J (jue les drogues cordiales ^ dr cjui.fotit 
douces d'y ne aggreable fenteur ont cela de fro^re 

^ue dette fe conferuer pas ft longuement (jue U 

Theriacjuc^ Methridat ^plufieurs autres'.ainft 

que le raporte Mercurial fur le dtfcours des pou¬ 

dres cordialeSi difant qu apres jix mois elles jont 

entièrement inutiles ^ il confdera quele fuc de 

Kermes, comme de toutes fortes de yegctauxy 

ne fe conferueroit jamais en fa beauté naturelle 

tout feul à part^ fans quelque artif ce parti* 
culier pour l'entretenir d cau\e qutlpérit 0- fe 

change en fe deffechant, de telle forte quon le 

y oit noir 0 fort ohfcur : ie di fi on ne l'emploge 

tout aufsi tofi qu’il ef extrait refcentementi ce 

que peut efre il duoitefprouué. Vour àquoypre» 
uenir^ par l’aduis que les peintres qui peignaient 

d d’efrempe, ou les teinéluriers, ou pluftof les 

confffeurs qui font les conftures luy pouuoienî 

auoir donnée n ayant pas Xinuention de le conjer- 

uer d part auec ynpeu de fucchre comme nous.Il 

prit yne quantité de fut foye la trempa dans ce 

fuc la ft dejfeicherpour le conferuer ainfi 

en fa couleur rouge cramoifte tout demefmC 

qu'on conferue le ius de lafeur bleue de cichoree, 

par le moye d'yn Itnge blanc & net quon trem¬ 

pe dans keluyy appellé communément TornefoU 

qui fert ejtant jeche {^parl'injufion ou quelque 
Itquetff 
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li(iuear ‘propre ) à faire de gelees ou confitures 

d’yne aufsi belle couleur en toute faifon, comme 

la fleur de lacjuelle on la tire 0^ extraiél, 0c. 

Ce qui cft bien contraire à l’opiniô de 

loubert, lequel en fa pharmacopée a- 

uant que d’eferire ladite confedion 
di6i:,E^o fetam fme fericum htefrufra non re- 

quiri ah amhore exiflmo^cui copia fucci effepo.^ 

tiiit^ fed ytriufque Dim 0* qualitatem expeti 

quumetiam crudum fericum & in fubflantiafrt 

nocanty ipfe permultisaltis immijeeat cardia- 

cis. Et puis quelle raifon y a il de croire 

que Mefue l’eut fait à cefte occalîôjpuis 
que la graine de Kermes venoitfur le 

lieu ou il eftoir, & par ce moyen il en 

pouuôtt faire telle quantité qu’il n’euft. 

efté befoin d’en fairequeiufqucsenv- 

ne autre faifon, mefmes. que la débité 
n’eftoit h grade qu’elle efl: à prefent par 

l’induftrie tant voftreque de voscom- 
pagnons.Et de dire comme vous faides, 
que les drogues cordieles, 0^ qui font douées 

d'vne aggreahle femeur, ont cela de propre^ que 

de ne fe conf ruer pas fi longuement que la The- 

riaque, Methridat é‘ plufieurs autres y ainf 

que Je rapporte Mercurial fur le dtfeours des 

poudres cordieles, dijant qu apres fix mois elles 

X 
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font entièrement inunies, ^c. Il eft vérita¬ 

ble , U vous ne vous trompez pas, car 

les drogues ou fimples cordiels aroma- 

tics, Ôc poudres cordicies qui en font la 

plufpart compofecs, ne fe peuucnt gar¬ 

der long temps, à caufe que l’airani- 

biant les pénétré facilement , &; hid: 

que dans peu de temps elles font alté¬ 

rées , ce qui n’arriueroit ü toft fi elles 

eftoient mixtionnees aucc fucchre ou 

jnicl&reduidesen forme d’elcâuaire 

mol, comme eft la confeûion d’Al- 

kermes, tellement que autre eft la d«- 

jee des poudres cordieies 5 & autre des 
elcduairc^ mois. Que fi vous m’alle- 

guez que ledid fuc de Kerme? ne fc 

peut, ainfi que les autres fucs qui font 

liquides 5:coulans purifier, pour en fai' 

re la feparation deuat dide, & que vous 

nevucillcz fuiure la méthode de Mc- 

fuc: voici vnautre moyen , mais il eft 

Chymique, qui me faid croire qu'il ne 

vous cctentera non plus, car vous auez 

tant en horreur ce que vous ignorez, 

que aufsi toft que vous n’en pouuez dô- 

nertaifon vousle-blafmez, prôme- 

^fz en remettant les affaires, pour- faire 
accroire 
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accroire que vous ne blafmez rien fans 

en auoirvnc parfaire cognoilTance de 

le monftrer vnc autre fois, ainfi que 

vous dides en plufieurs endroiéls de vo • 

lire îiurcjôi mefmes en la page 120* 
parlant de la teinture du Kerrnes, Pre¬ 

nez donc'lc ftic de la graine d’iccluy ti^ 

ré comme vousfaides ^ &rayansfaiéf 
deflfecher à la chaleur du bain humide, 

cirez à la mefme chaleur fa teinture 
aucc le fuc de pomrnes & eau rofe (ou 
lafoye aura efte infuréc auparauaiw) ce 

qui fe faira en trois ou quatre dinerfes 
fois, ç’eft poiirquoy il faudra augmen'* 

ter la quantité du fuc de pommes & eau 

rofe, & fans eftre en crainte que cela 
puilTc augmenter la maflTe delà confç^ 

dion, y en mettre la quâtité neceffairc: 

caries impuritezdudidfuc de ICerme? 

eftant oftees , enfemble le fucchre 
qu’on y aadjoufté , pour l^occafiôns 

qui ont efte dides, diminueront la quâ¬ 
tité de ladide confedion, Ôc decefte 
façon fi on augmente d’vn cofté, on di¬ 

minue de l’autre, en oftant ce que y eil 
inutile ou prciudiciablc ; Il efl vray que 

tirant celle teinture pour l’auoir tâtplus 
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commodementjil ne {croit que bon d’y 

mettre uu lieu d’vnc partie dudid ilic de 

pommes douces, de fuc de pommes ai¬ 

gres, mefmes que parce moyen la cou¬ 

leur en feroit non fcullement confer- 

iiee , mais elicor augmentée de laquelr 

le quelques vns {ontfî defireux, qu’ils y 

adjouflcnt pour ce faire, de l’alum : en 

qiioy les vrais apothicaires doiuentbié 

prendre garde > ôc ne fe foncier tant de 

la beauté d’icelle, qu’ils doiuent deiirer 

fa vertu, qui eft celle qui opéré. Voila 
pqurquoy ie dis pour conclufion ,,que û 

ladiéie confeéfion n’eft faide autremét 

que comme on la faid dans la ville de 

Montpellier, qui eft diredementcon¬ 

traire aux préceptes de l’art, intentiô de 

Mefue fon autheur, & dudid loubert 
elle ne pourra eftre dide telle, & ne fe¬ 
ra icelle dans lés pots des apothicaires 

qui la compoferont ou feront qu’en éti¬ 

quette {èullemént, bien que comme 

i’aydid, pour eftre pârfaide ôt telle 

qu’il faut, feroit neceftàire qu’elle fuft 

faide Chymiqucmentâl eft vray qu’eU 
le feroit parce moyen tellement chcre, 

qu’elle ne feroit employée, que pour 
ceux 
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ceiixqiii auroient mcxyen de la payer, 

aufquels 011 faid par trop de tort de ne 

lafaire ainfi, & non paslaleurbailler 

comme 011 la compofe commiincmeRt, 

ne faifantpoiqt de differéce desRoys, 
Princes, & grands Seigneurs d’auec le. 

commun & vulgaire: qui me faid dire, 
que la Pharmacie eft jfi mal exercee, 

qu’on ne fe poiirroit alTez precaiitiôncr, 
des moyens pour occafionner les Apo ' 

thicaires à bien& fidellemct faire leurs 

charges : Car qui cft ccluy, qui voyant 
qiren vue compofidon fi importance, 

nonobftâcquelle fe face en la prefence 

defdids fieursProfeiTeurshl s’y comihet 

tant d’abus, qu’il ne tire en confequéee 

qu’il s’cH commet encor daiiantagc aux 

autres ? voire mefmes que cela ne leur 

donne beaucoup de foupçons, 8e face 
faire plufieurs Se diiicrs iugements, non 

feullement d’iceux, ni^is encor de tous 
lés autres des Vniuerfitcz , attendu 

qu’aucun ne tiéf compte d’y remcdîer, 

quelles plaindcs Se cognoififancc qu’ils 
en ayedt : ce qui a donné vue telle Hcc- 

ce audid Cathela, qu’il n’a point craint 

cepenfantdonner quelque réputation 

X 3 • 



8 ■ 
y 5 2 "Demonjîmion des ahus 

de mettre au iour & faire Imprimer àci 
efcrits (d’vne trefgrandc confequcnce 

pour l’intercft du public ) s'ofant coii- 

urir de l’authorité & adueu defdiâs 

fieurs Profefleurs, lefquels afin d’occa- 

fionner d’y prendre garde à l’aducnirde 

rapporteray ce qui s’enfuit > qu’il di£t 

auoirdifcouru en leur prefence. 

Tenc fekè de J^aijlre Laurens Cd* 

theldn, enfon Liure intitulé. DifeourÉ 

Demonjîration des îngrediens de 

U TheridijUe yfatÜe fuhliquement en 

prefence de tS^efsienrs de la Im- 

jfîiccj 0* Profejjeürs enïVnmerfîté 

de J^edecine de Montpellier.j pd^e 
160.261. i5i. 

IL faudroit prendre d’argille coinmu. 

ne 5 laquelle feroit boüillie à feu 
lent & gradué , ou de reuerberation» 

auec eau de vie ^ & vn peu de Crocus 

ferri, ou de limaille de fer, iufques que 

Iadi(5i:e eau fc confumcroit:puis i’y vou- 

drois adioufter de fang de bouc, & fina. 
lemenc 
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Icment vn peu de mufc ou d’ambre gris 

&de celai’en ferois dcpaftilles quiap- 

procheroicnt de lavertudclaterre Lé. 

nienc infailliblement. 

Nihil enim dijfert an hue in naturalïbus yel ar^ 

tipcialihus ornants Jiant, 

Ce difoit vnbonautheur : fur laquelle 

mixtion il faut que ie m’efclairciffe , a. 
fin de contenter vn chacun. 

Premièrement i y employé la limaille 

de fer, pour autant que la vraye Lcm. 
nienc tire fa couleur Sc vifeofité du fer^ 

ie le preuiicray cy apres : voire qui plus 

cft 5 on aifeure qu’elle n’eft autre chofe 

que la propre matière de ce metail, non 

encores bien cuitte en metail formé, 

laquelle defeuitte par vne chaleur len. 
te, efgale & proportionnée dâs la terre, 

en vne fiiccefliue longueur de temps, fe 

rend gralfe & vnélueufe comme elle 
eft: car ores que le fer de prime face 

fembleen fon dehors cftre froid & fec, 

comme fort terreftre qu’il eft, neafit- 
moins en fon occulte ,& au dedans il 

eft fort agglutinatif, ainfi que par expe. 

X 4 
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ricnce cela fc voit en ce qu’il n’y a au^ 

Clin mctail quife ioigne mieux fans ad¬ 

dition d’autre matière > que font deux 

piccesde fenfique de là la terre Lé- 

niene attire lavifeofité , voire la cou¬ 

leur , & non du foulphre j comme Dor- 

thoman l’auoit penfé en fon difeours 

des bains de Balaruc 5 car ladide terre 

en retiendroit l’odeur, & feroit iaune» 

puifqué 

Color in mro refertur 

Suiüanties chymiftes qui en ont parle* 

De maniéré que fort à propos i’yad- 

joufte la limaille de fer* 

Puis quant àl’eaaardenr,ie disque 

pour attirer au dehors de ce metailla 

propriété pour la donnera cefte terre,il 
n’y arien qui le face mieux que le vin 

diftiié ; car outre la force qu’il a d’atti¬ 

rer au delirors ce qui eft das les métaux, 

(bien que quelques vns pteferent le vi¬ 

naigre diifiié ) il s’euapore aifément, 8c 
delaiffe tout ce qu’il auoit emprunté, 

fans rien imprimer de fa qualité : ce que 

ne fait pas le vinaigre diftilc', comme 
fçauent 
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fçauent lesdiftilatcurs; puis i’y adjou- 

fterois volontiers du fangde bouc,quoy 

que Galien s’en {oit mocqué , pour au¬ 

tant que i'ellimc, fbuftenant Diofco- 

ride en cela, qu’il y eftoit mefïé ancien¬ 

nement fort à propos : car il n’cfl: pas 

feulement propre aux dilTentcrics & 
crachemens de fang, ains ileftalexi- 

taire, refiftant aux venins. . 

Smguis (jirci dyjJenterUs O cœlucorum pro - 

fttuia fi^it f io yinopotus contra Toxi- 

ca efjicax ejl. 

Finalement pour raifon du mnfc, ou de 

l’ambre gris, on m’entend affez que 

c’cfl: pour acquérir à celle terre ainli 

préparée la bonne & agréable fenteur 

que la naturelle porte quant &: foy, &: 

qui nous la faidrecerchcr icy , n’ellant 
pas à propos de m’objeder qu’il vau- 

droit mieux .èmployer tous cesingre- 

diens feparcment & à part : car i’ay ref- 

pondu à vnefemblable répliqué fur la 

compofition de thedicroum. La dccilion 

dequoy toutes-fois ie lailTe aux fieurs 

Médecins 
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Médecins, n’ayant voulu rieninnouer 
pour cefte fois, iufqucs qu’il foit ftatué. 

Meliusfuijj£ttacere,[M^. Cathe- 
lin,] (jnam nonfatis ^loritc diccrc. 

F I N. 



Extraid àn Prittilcge du Rî>j)i. 

LO V Y s par la grâce de Dieu, tloy de Fran¬ 
ce & de Nauarré. Â hbs aincz & fèaulx 

les gens tcnans nos Cdurs de Faiieùièns j Bail- 

Itfs ) SenefcHaux * Preuofls, luges 5 & à tous nos 
autres Officiers & Inges qu’il appartiendra > 
Salut. Nos chers & bien aïnez Dominique 
Bofc marchand Libraire à Tholoze , & lean 
Martel auffii marchand Libraire àËéziers, Nous 
Ont donne' à entendre 5 que depuis q uelque téps 

ils ont ^ècouuert auec grands nais & labeur 3 vn 

liure intitule', Bifcours eu con férence de U phama* 

copee chlmtcque, auec Ugalenïcque, enfemUela de- 

monflramn & ahui qui fe commettent furies princi¬ 

paux medicamens officinauxàe ï Apothicaire ordi¬ 

naire , faidt par laques Pafcal, Mat(în Apothicaire 
àSexjiers. Lequel liure lei'didiisi'iippliansdeiîre- 

roient faire Imprimer 3 & mettre en lumière 3 ce 
qu’ils n ofent faire fans noftre pernuffion 3 crai- 
gnans d’eftre fruflrcz de leur labeur Se trauail par 
autres Libraires ou Imprimeurs qui voudroient 

s’ingérer d’imprimer lediâ liure s il ne leur eftoit' 
fur ce pourueu de nos lettres conuenables 3 hum¬ 
blement requergiis icclics. Parquoy defirans lef- 

dids fuppliansbftre recompenfez de leur labeur 
& trauaib frais & mifeS. Auons à iceux fupplians 
permis & odroyé 3 permettons & oôiroyons par 

ces prelèntes3 d’imprimer ou faire imprimers vê- 
dreSc diftiibuerledid liure iàns qu’aucuns que 

lefdids 



Ieft{i6^s fupplians > ou ceux qui auront droi£t 

d’eux, le puiflènt imprimer oU faire imprimer vé- 

dre ou dimibuer, & cependant & durât le temps 

& efpace de lix ans, à compter du iour & datte 

derimprelîion dudidlliure, & ce fur peine de 

confifcation defdiîîis liures, & de fix cen^ liures 

d’amende, appliquable moitié' à nous, & l’autre 

moitié aufdiifls fupplians.- Si vous mandons, & 

à chacun de vous endroic^ foy commettons, fî 

comme à luy appaVtiendra, que de noftre prefent 

Priuilege, & du contenu en iceluy, Vous faiiles 

& foufffez lefdids fupplians, & ceux qui auront 
droiét d’eux, iouïr &vfer pleinement &paifî- 

blement, & à ce faire foufFrir& obéir,& contrai¬ 
gnez tous ceux qui pource feront à contraindre, 

par toutes voyâs deuës & raiibnnables, nono- 

bftant toutes lettres à ce contraires : Car tel cil: 

noftre plailîr. Donné à Paris le 26. iour de luin, ■ 
l’an de grâce mif fix cens quinze., & de noftre 
régné le^fixiefme. 

Varie Roj erifon Confeil. 

Le F'ebvre 



AV L E C T E V R. 

NOnobftant que i’aye apporté tou¬ 

te la diligence qui m’a efté pofTi^ 

We pow rendre ce liure correâ:: 

toutes-fois ie n’ay peuefuiterqueplu- 
fleurs fautes ne fe foiét gliflecs en l’oc. 
tographe, & mefmes qu'il n’y eut eu 
quelques tranfpofitions , comme aufli 
fuppofition de caraâeres en aucuns 

mots. A quoy le Ledeur diferet fup, 
pleera s’il luy plaift. 


